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TÉRRHÉNIEN ET FLANDREN DU LITTORAL 
| TOULONNAIS ET DES : ÎLES D'HYÈèRES 


PAR- : ei Parent. 


OR do 

de 4 je les résume ci après : un mémoire : publi ee 
années auparavant? attribuait une origine marine à l'ensemble 
des grès et interprétait comme Re marine leur sommet à à 
a hauteur de + 30 à 35 m, terrasse rangée de ce fait dans FL 
À l'yrrhénien ; j'a rectifié elite erreur en signalant la présence 
_ de mollusques pulmonés du genre Helix au sein des grès der la Te 
[ none du Tuf de l'île de Port- Cros, au début ee | 


y Fa Fe des strates gréseuses de la Pointe du Pat 
des ossements d’un Ovidé, paraissant appartenir au genre es + 
_flon, confirmant ainsi l'origine éolienne de l’important ensemble : 
des grès supérieurs ; ceux-ci ont d’ailleurs été classés définitive- 
_ ment® comme dunes consolidées. La faible altitude du sommet 
rude Ja formation marine : — 0 à + quelques mètres, sur laquelle 
| repose l'appareil dunaire, aussi bien sur la côte toulonnaise 
5 aux no Dre m'a fait attribuer à la terrasse marine 


| 4. Note be ésentée à la séance du 1°" février 1913. 
2. H. Parexr, Une formation éolienne fossilifère à Port-Cros (Iles d Hyères). | 
_ Bull. Soc. géol. Fr. (4), t. XX VIII, 1928, p. 391. 
H. Parenr. Sur la présence en Provence de nombreux Pat oi Es d'une ligne de 
rivage + 6 m. Ann. Soc. géol. du Nord,t. LIV, p. 131-137, 1929. 
3. L.: Lécer et FF. BLaxcaer. Sur l'existence de plages fossiles aux îles 
d'Hyères. Travaux du Lab. de l'Univ. de Grenoble, t. XII, 1927. ; 


4. H. Parenr. Les grès éoliens de l'ile de Port-Cros. Ann. Soc. Hist. Nat. Es: 

de Toulon, 1931. ie 

5. Notice explicative de la Carte géologique au 1/50.000°, feuille de Porque- “1 
 rolles. G. Denizor. Bull. Soc. géol. Fr. (5),t. V, 1935, p. 568. ANR 


que les deux lignes de rivage du 
s: ï vement voisines de + 30 et 45 m, ne se pas sép s par 
. une grande oscillation négative et que le Monastirien correspon de 
1 à un: ane d'arrêt de la mer vers + 15 m au cours de Ja régres 2 
sion consécutive à la première ligne de rivage établie à + 3 
 Tyrrhénien. Le Monastirien doit done, suivant G.  Denizo 
considéré « comme un événement inde durant la pé 
 tyrrhénienne ». 

On sait d'autre part que des mouvements épirogéniques. nt 
° | provoqué, après l’époque tyrrhénienne-monastirienne, l'affai 
ment de la côte at de la baie de Nice au Rhô TE 


% on rer | 
__ Si le classement de certains dépôts quatérnaires, comme ceux 
des îles d Hyères, “de Sauviou, de Bandol, ne le DEA 


M neurentente de 1 côte Drovensale. pars au cours. 
recherches récentes j'ai découvert dans la baie de la Ciotat 
à dessous de la formation gréseuse de la Madrague de Saint-Cy 
des ossements des genres Spermophilus et Lagomys 5, attesta à 
LA âge récent des grès de Sant-Cyr et la confirmation de Ice 
attribution au Flandrien. | Fe 
Les grès quaternaires de la côte ories “ét des îles 
_ d’Hyères appartiendraient done à deux époques différentes, 
_ certains dateraient du Quaternaire moyen — Tyrrhénien, d’aut … 
de la fin du Quaternaire moyen ou du Quaternaire récent 
. Flandrien. Les lignes de rivage de ces deux termes occupe-. 
 raient des RE to les par suite de l'effondrement 
régional survenu entre les deux formations ; l'affaissement de 1 
côte serait antérieur à la régression prétlandrienne ou corres 
pondrait à celle-ci; la ce flandrienne, faisant suite 
cette grande oscillation négative, serait venue établir la ligne de. 


1. G. Denizor. Daho sur le Quaternaire moyen de la Miditeteiee 
occidentale et sur la signification du terme de Monastirien. Bull. Soc. géol. Fr. 
1 (5), LV, 1935, p. 559-574, 
CRIER Éueaoo: Étude tectonique et mor haie de la Robe cristalline. 
Revue de Géographie, t. XII, fasc. 1, 1924. 
3. G. Denizor. Op. cit., p: 569. À 
4. H, PARENT. Spermorphilus et Lagomys dans le Pléistocène supérieur de 
Provence. C. R. somm.S, G. F., 1942, n° 16, 


VW. dé Alpes au  RHbne: et très rapide- 
entre le continent et les îles d es it 


it et aux iles d’ Hyères n 7 pas sacs Le = 
tude du Vue marin La ne Y. est Fe moindre | 


‘conservés de rie ee de rivage sont des ut hautes 
ipalement des dunes consolidées) qui appartiennent à un 
_effondré sous Ja mer, constituant une ee sous- se 


2 * 


our. en avoir Ja preuve, examinons la position dés. différentes ie 
asses marines de cette époque : 
Forte Cros s Pointe du Tuf) le somme Le . Tyrrhénien peut 


0 eo dans la mers 
est de à l'île du Levant (Anse des Grottes), 0 


os der pour Porquerolles. 
A: Sauviou (baie de Sanary) le grès tyrrhénien de + 17 — 
 m est, de même qu’à Port-Cros, disposé en bancs inclinés 
plongeant dans la mer; le sommet marin réel ÿ est invisible, 
repris par des actions éoliennes importantes, mais il est très bas 
et on peut lui fixer + 3 m au maximum dans la partie relevée à 
VE et — 0 à l'W dans Ja partie immergée. 

_ Même observation pour le taie et les grès à Corallines 
de Bandol, ii le sommet est vers + À ot 


4: G.: DEenrzor. Op. hi p. 568. 


assez lent de L E vers r PW, est au Del très Made entr e 
rivages les plus Éd ANA de la côte provençale et les île 
siluées au midi. L'affaissement de la région à cette époque est 
surtout marqué en direction sud : de + 10 à 12 m du massif 
des Maures situé en face des îles, à =, 0 à Port-Cros.. 
FLANDRIEN. — Au contraire re atties grès quaternaires état 
diés et attribués au Flandrien! sont disposés horizontalement, 
avec leur base établie au-dessus du niveau actuel de la mer et 

_ leur sommet uniformément situé vers + 5 à 6 m, aussi bien à 
Saint- Elme, dans l’anse des Sablettes-Toulon, qu'à la Garonne, 
dans la grande Rade, à Torœntum et à la Madrague de Saint- 


Cyr, dans Ia baie de la Ciotat. 


nous est conservée, oscille entre — 0 et e nn, retro 
mais elle est inférieure au 0 actuel dans l’ensemble submergé, de. 
l’autre, la ligne de rivage flandrienne est invariablement fixe 
vers + 5 à 6 mètres. | Mr 
= D'autre part, d'importantes différences dans la nature la 
_. composition des grès tyrrhéniens et flandriens peuvent être cons- F: 

Hv tatées:: RE 
Les premiers (Port- en Levant, Porquerollés, Sauviou, Bass À 
.  dol) sont disposés en babes régulièrement sératifiés; ils sont. 
cohérents, souvent d’une grande dureté?) ils DORE un A 
bot conglomérat de D 408 

Les seconds, non stratifiés, constituent une masse peu cohésl se 


rente, souvent déntieé et très poreuse ; le conglomérat de base est ; sa 
absent ou de faible importance (Saint-Elme, la Garonne, empla- RL 


cement de Toræntum, Madrague de Saint Cyr). LS 
D'autres po nous sont données pour distinguer 1 En 
deux termes : Pen. 
UE 


1° La situation des masses gréseuses par rapport aux roches 
qui les supportent. 

A. — On peut constater que les grès tyrrhéniens reposent | ë 
hétrectement sur un substratum ancien : schistes sériciteux aux 
îles d'Hyères, permien à Sauviou, jurassique à Bandol. TS 

B. — Au contraire un important cailloutis surmonté d'une 
couche de limon calcaire sépare le grès flandrien du Permien 
sous-jacent à Saint-Elme ; à la Madrague de Saint-Cyr le grès 


1. H. Parenr, Op. cit. Ann. Soc. géol. du Nord, 1999. 
2. Ces grès ont été exploités au xvut siècle pour la construction des forts et. 
batteries He îles, spécialement pour les saillants. < 


mons à ee ne Se TE re 

s silex. taillés ont été trouvés à la base des limons 

( immédiatement au-dessus de l'épais caillou- 

et conservés par M. Charles Millou, habitant Sauviou ; ils. 
t nettement moustériens, ainsi que j ai Lne le constater dans 


ie B. — nn encontre de € ce > qui existe au-dessus du grès Lane 
aucun dépôt n’est superposé au grès flandrien. 
e pate le se ee est surmonté par des couches | 


épai 


sur monte ces mêmes alluvions. — 


LA STRUCTURE pü MASSIF DU MaUBERME, 
DANS LES HR eES ARIÉGEOISES 


NE Ph + 


1 


. PAR 3 : Durand ET “ Raghint. 


Te NC dt ne # # 
+ DAS We a 


massif 4 Maubermé se trouve à la frontière espagnole 
ssus des sources du Lez, affluent du He eu do A 


ue les terrains die et te 
seux sauf le nt intermède calcaire du Dévonien, 


ie Le les tés Étant inclinés ns ae C'est À idee 
ire. du Bentaillou, nommé ainsi du er dit où il est métal-. wi 


“ rme un Ai enemnent de Aieque kilomètres SALE les étangs du 
io de 


en. He dans son mémoire de 1907 ?, considère ce. 
alcaire « comme dé Dévonien, régulièrement superposé à la série 
de l'Ordovicien et du Ga Mahdien et supportant par une surface Hs 
charriage de faible inclinaison une seconde série paléozoïque. A 
Celle-ci débute à l’Ordovicien et s'élève jusqu'au Dévonien. La 
nappe de charriage est poussée du Nord au Sud et l’ensemble 
des deux unités tectoniques est affecté de plissements sans doute 
postérieurs, légèrement déversés vers le Nord. IF a donné une 


ii ! “ Nôte présentée à la séance du 1° février 1943. 
2. L. Berrrano. Contribution à l'histoire stratigraphique et tectonique des 
| Prrénis Orientales et Centrales. Que Serv. Carte géol. France, XVII, 1906-07, 


Fa coupe teen ts At Ta traces 
Bagnères au 80.000, 1° édition, lui sont ia co 
M. Dalloni ! admet l'âge Mate du calcaire du Cap de 
Gou mais insiste, après Caralp, sur son métamorphisme 
bien visible ES sur le chemin du Port de la Hourquette. 
J. Durand?, s'appuyant sur l'aspect normal du contact supé- 
rieur des calcaires, particulièrement aux mines du Bentaillou, sur 
l'absence. de vrais schistes carburés à faciès gothlandien sous 
les calcaires, sur le contraste entre le calcaire du Bentaillou, x 
massif et cristallin, et le Dévonien authentique de la Montagne 
des Ourdouas, estime qu'il s’agit d’une formation calcaire inter- 
calée normalement dans les Terres ante-gothlandiens, comme 
cela se présente en d'autres points des Pyrénées. La conséquence 
est qu'il n'y a pas de charriage, mais un ae pare 
point trop accentué, d'une série normale. 
Dans une note récente, Léon Bertrand revient sur la question, 
sans apporter toutefois d’ observations nouvelles. 
La révision de la carte géologique (Feuille de Bagnères) 
nous a conduits à reprendre l'étude de la structure du massif, 
_par la nécessité de choisir entre les deux interprétations ci-des- 
sus. Léon Bertrand écrivait en 1907 : « De nouvelles études de 
détail seront encore nécessaires pour ces régions élevées, où ce # 
été, presque à chaque ascension, empêché d'observer par suite 
46 brouillards si épais qui Sa fréquents dans ces hautes Fu 
régions pyrénéennes. » Ge sont de telles observations plus détail- 
lées que nous nous sommes efforcés de faire, tant sur le versan < Ë 
sud que sur le versant nord, en utilisant lost des mines 
de Sentein à la Cantine du Dentelle et les possibilités nouvelles RE 
offertes par les sentiers créés pour l’aménagement hydroélec- 
trique du Haut-Lez. La description des lieux peut se suivre sur 
Ja carte de la figure 1, qui précise et corrige les tracés de la 
feuille de Dore re édition. 


DESCRIPTION DES AFFLEUREMENTS. LES 


La TRES érosion À la haute vallée du Lez entre l'Étang He 
du Bentaillou et La Plagne détermine une vaste boutonnière 


1. M. Darronr. Élude géologique des Pyrénées Catalanes. Annales Faculté 
ST Marseille, XXVI, fasc. 3, 1930, 373 pp. 


. J. Durano. Remarques sur quelques formations de calcaires anciens dans les tt 
nes. Bull. Soc. géol. Fr. (5), V, 1935, pp. 222-3. F 


3. L. BerrTrAND. Sur la structure géologique du versant nord des Pyrénées, * 
Bull. Serv. Carte géol. France. XLII, 1940, pp. 205-282. ; 


] ‘ealéaire et met en Foi de part et 
Ho kilomètres les affleurements de cette assise : 


Nord ce au Sud de 1 ne di Lez finalement sa CR ; 


parition au vérsant sud des crêtes frontières. : - 
Le Versant nord du Lez. — 2e. calcaire commence AA Ra Le 


il conserve un ae ie ) à 10°) vers 4 Nord. Fe 
7 tont. du long, sur ce versant, le contact supérieur du calcaire est 
pe métallifère et comporte fée amas importants de blende et. 
Le Les travaux . mines ae SRG sont situés auprès du 


a à en ei de la Plagne, les D rllades nn 
comprennent des quartzites noirâtres peu phylliteux et des bancs 
de petit poudingue à éléments quartzeux. Conformément à la 
montée axiale vers l'Ouest, ces assises prolongent le banc cal- 
| Caire qui commence A odtiement 1 km plus à l'Ouest en 
_contre-haut. La liaison du calcaire et du poudingue est corroborée 
L Le l'observation relatée ci-dessous auprès du vallon du Tartéro. 
- En plusieurs points du chemin muletier allant de La Plagne MIE 
à la Cantine du Bentaillou, il est facile d'observer le banc Le 2 UE 
caire et ses contacts. Le calcaire repose sur des phyllades très 
te généralement peu fissiles, tantôt gris verdâtre assez clair, 
10 Po gris foncé ou noirâtre. Cependant ceux-ci n'ont pas fé 
_ faciès schisteux et ampéliteux des schistes noirs gothlandiens, À 
_ faciès si constant et caractéristique de la Serre d'Araing au A 
 Bocard sur la vallée du Lez, comme aussi au Sud du Cap de 
 Guerri sur le versant sparnol, Un fait à souligner est que les 
_phyllades superposés au calcaire sont pratiquement indistin- 

_ guables des phyllades sous-jacents. Les uns et les autres sont 
-siliceux et durs. Les phyllades supérieurs forment une corniche 
régulière au-dessus du banc calcaire et supportent, normalement | 
selon toute apparence, la puissante assise des schistes noirs 

.  ampéliteux gothlandiens. 
Le calcaire est généralement marmoréen. Sa coloration est 
_ répartie en fines zones alternantes blanches et grises, capricieu- 
_ sement plissotées ou contournées en véritables arabesques à 
l'échelle de quelques centimètres ou quelques mètres. La régu- 
_larité des bancs n’en est d'ailleurs guère troublée : il s’agit sans e 
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est corroboré par l'existence de rev 


É 


agit d’un « m 


long des fissures du marbre. H s' 


nent. dou MH 6 ue des 
étirées. de quelques décimètres à quelques mètres, ou 
anes boudinés d’une dolomie brune ou ocreuse. iaatee à 

e fin des lits ie où des feuillets don, discontinus 


ue est de ue contneties. 
= On constate, à l’occasion, un décollement local, une chris 
ysharmonie he le banc calcaire et les assises de phyllades 
pui l'encadrent. Mais le plus souvent, ce contact est « régulier : 
+ A sans écrasement : ni brouillage ! », On observe très 


; supérieur a . peu PO hes de la Cantine, le. Tasse aux 
hyllades annoncé dans le marbre par AU alternances de 
minces lits schisteux. Une indentation de l’affleurement du 
ec ntact supérieur, à la Cantine même, paraît de non à un repli, 
17 mais à un effilochage lenticulaire du che dans les phyllades, 

fE conformément à la structure lenticulaire de l'assise calcaire sur A 
EE nous reviendrons ci-dessous. PANNE 
_ Immédiatement au-dessus du banc de phyllades qui ne à 
_ le calcaire et forme cuesta, reposent des masses puissantes de. 
schistes ampéliteux onatAiss Ceux-ci sont noirs, tendres, 
souvent imprégnés de pyrite ou limonite. Leur Apec s’ oppose 
de façon frappante à celui des phyllades ordoviciens, même 
quand ceux-ci sont noirs. À la Serre d’Araing les pete ne 
É gothlandiennes sont maclifères. Le ob faiblement 
; ini vers le Nord, supporte à son tour les Calabre dévoniens 
de la Montagne des Ourdouas. Ceux-ci débutent par des cal- 
caires gris foncé à patine claire, couleur fumée ou rousse, alter- 
nant par petits bancs avec des schistes. Ils sont Poil sur 
darcte au Sud du sommet de la Serre d'Araing et contiennent 
__ des Encrines et de mauvais moules de node et de 
ne bivalves. Ensuite vient une assise schisteuse assez sombre ; 
puis des calcaires gris noir à pellicules schisteuses done 
(Montagne des Cots). Ils sont en bancs assez massifs et à patine - Joue 
claire. L'ensemble de ce Dévonien est épais de plus de 100 m. ete 
. On n’y voit pas de marbres blancs ou zonés, comme dans le cal- de 
_caire du. Bentaillou, ni d'indices de métamorphisme. 


1. J. Duran». Loc. cit. q SA 


Maubermé 
| 


PACIN 
Ro 


FiG. 2. — Coupes à travers la chaîne du Maubermé. rs: 
+ L”? emplacement des coupes est indiqué sur la figure ile Are : 


1 : Phyllades. 2 : Calcaire du Bentaillou. 3 : Schistes. carburés gothlandiens. 
À, Donc, | 


; Da: de 


: rsant sud du Lez, 

t : l'assise calcaire présente son plus beau développe- 
, tout le long des escarpements de la chaîne frontière, Il est 
de la suivre pas à pas, grâce au nouveau sentier taillé 
en corniche pour les besoins de l'aménagement hydroélectrique 
u Haut-Lez, sentier jalonnant à peu près la ligne de niveau 
2.000 et permettant d'aller de l'Étang du Bentaillou au chemin 
du Port d'Urets, où il aboutit à l'Est du Pic de Past. 


ÿ centaines de mètres de puissance et est affectée, ainsi que les 
_ phyllades qui l’encadrent, par des plis à axe Hist- Ouest bien 
dessinés dans le paysage et reproduits sur la coupe IV de la 
_ figure 2. Dans tout ce domaine, du Mail de Louzès au Port 


| grand, er du fait de ramifications latérales effilochées dans les 
_ phyllades, soit par l'apparition de grandes lentilles satellites du 
‘ . banc principal et bientôt coincées à zéro dans les phyllades. 
4 __ Sinous partons de l'Ouest, le calcaire se développe avec faible 
inclinaison au Nord de l'Étans d'Albe, comme auprès de celui 
5 du Bentaillou. Mais les terrains sont lisse. étant en prolon- 
É, gement axial des plis du Coumengé, et prennent brusquement 
4 _ des pendages verticaux le long 4 la paroi du Mail de Louzès. 
_ Aüïnsi redressé et réduit à quelques mètres d'épaisseur, le pro- 
__ longement du calcaire principal franchit le petit col entre Mail 
de Louzès et Canéja et se termine lenticulairement quelques 
centaines de mètres en contre-bas sous le Pic de Crabère. Un peu 
: plus au Sud deux lentilles calcaires de quelques mètres de puis- 
F sance sont noyées dans les phyllades des escarpements du Pour- 
_tillon d’Albe; elles s’égrènent sur quelques centaines de mètres 
D int un second alignement calcaire qui parait représenter 
le flanc sud de bell de l'Étang d’Albe (première coupe de 
_ Ja figure 2). Ainsi vers sa RATES occidentale l’assise cal- 
_ caire se trouve fort réduite en importance avant de finir à zéro. 
Une terminaison lenticulaire s’observe également dans la paroi 
_  nord-occidentale de la Pyramide de Serre et une autre à l'Est du 
_ Mail de Louzès. Dans toute cette région de l'Étang d'Albe et du 
Mail de Louzès, où l'on voit facilement en Re de points 
des contacts calcaires-phyllades; il n’y a pas de schistes carbu- 
rés analogues au Gothlandien typique contre le calcaire. La plu- 
part des phyllades sont verdâtres et identiques de part et d'autre 
du calcaire. Certains grès schisteux noirâtres de la pente sud- 
ouest du Mail de Louzès sont finement tachetés et maclifères : 


‘H 


LE 


du A Mail Je ess au à Porte d’ Urets. A 


Sous le Pic de Coumengé l’assise calcaire atteint plusieurs" 


_d'Urets, le calcaire a fréquemment une structure lenticulaire en 


î a di ue las région. F4 | 
_ Plus à l'Est lasene calcaire par un nr dévelo] 
dans les contreforts nord du Coumengé, où elle est 
plis fort nets (fig. 2). Le sentier montant au Port de à fo 
_ quette permet de l’étudier, A la paroi est de la Pyramide de 
Serre des arabesques sont dessinées dans le calcaire : ‘elles 
paraissent indépendantes e plissements, ainsi qu'il a déjà LA 
‘ Has 
.. L'assise calcaire se suit avec continuité vers l'Est et passe) 
GE à la Fontaine d'Ardan (Fontaine d Artigenac de la Carte). La elle 
se dédouble de part et d'autre du Pic de Past. Le banc inférieur Le 
_ présente des terminaisons lenticulaires ou effilochées. Le banc a: 
supérieur prend un grand développement dans le cirque accé- 
dant au Port d'Urets. S'élevant d'abord peu à peu sous les Ro | 
 lades des crêtes à l'Ouest et à l'Est du chemin du Port, il se 
_ redresse au Port et se relie directement au banc qui la 
. paroi sud du Maubermé et qui n’est autre que le banc calcaire 
du Cap de Guerri en Espagne. A l'Ouest et à l'Est du col, il 
ice des digitations lenticulaires effilochées dans les parois. 300 
_ La plus longue Fe la plus importante va finir en contre-bas 3km 
au Nord, au-dessus de La Plagne dans la paroi est. UT “Je 
D'une façon générale, le calcaire présente les mêmes faciès 
qu au versant nord du Lez. Au Port d'Urets son métamorphisme 
s’accuse par des cristallisations de trémolite développées parfois 
dans la roche. Ici, pas plus qu'ailleurs, nous n'avons trouvé de 
roches éruptives. (te le sentier en a peu à l'Est de la & | 
traversée du ravin du Tartéro, les quartzites eau au dalcaire As 
passent à un poudingue, dont les galets de ne et quartzite + 
atteignent plusieurs centimètres. Ce poudingue alterne PAS "à 
_petits lits avec le calcaire auquel il est intimement associé, +1 
Versant espagnol. — Franchissant du Nord au Sud le Port de ni 1 
Hourquette, on a laissé derrière soi les calcaires du Coumengé 
#1 qui s’enfoncent sous les phyllades de la crête frontière. On. 
| retrouve immédiatement au Sud du Port une lentille calcaire 
redressée et à pendage sud, longue de près de 1 km et inserrée 
au milieu des phyllades. On de de là, parfaitement continue, 
l’assise calcaire du Cap de Guerri et il est possible de la suivre RE 
le long des contreforts méridionaux du Maubermé ; jusqu’ au Port 
d'Urets. Le calcaire présente les mêmes faciès qu'au versant 
français : marbres zonés blancs et gris foncé, lits de calcaires 
roux dolomitiques souvent on etat Cal etes et calcaires N 
à zones siliceuses. LOG 


PRE Re 


Are 
rt p” : 


ne: 
f È 


pas: ge sde Masaicé calcaire sous 14 chaîne frontière Mauberue Ne 
: joumengé-P yramide de Serre, ressort de l'observation au chemin 
; du Port d'Urets (coupe V) où la position du calcaire est évi- 
Ils ’appuie aussi Sur un argument hydrologique : le débit 
Û marqüable de la Fontaine d’Ardan explicable seulement, TA 
d'après M. Darnet directeur des mines de Sentein, par une 
irculation karstique dans le calcaire, approvisionnée par les 
eaux des étangs du Liat et Pi ne par des tunnels naturels 
“4 _ chaîne frontière. Les phénomènes karstiques sont d'ailleurs 
fort développés dans le calcaire du Bentaillou ; la célèbre grotte Ac 
. de la Cigalière, alimentée peu en aval de l Ufane d’Albe avant à 
l'aménagement hydroélectrique, en témoigne. je 
_ - On observera, sur les coupes, les lentilles calcaires disjointes | 
du banc principal : au Pic de Past, au Coumengé, au Nord de 
_l'Étang d'Albe. Il n'a pas paru possible de les attribuer à des 
% replis locaux aigus. Nous les considérons comme des intercala- 
tions stratigraphiques, initialement séparées du banc principal. 
à Il en est de même au Port d'Urets, où ces intercalations lenti- 1 
à _ culaires sont bien visibles dans les escarpements dù Maubermé “es 
et du Pic de Villenave. 
VAT décembre 1943. Bull. Soc. Géol. Fr. (5), XIII. — 2 


| Cowczuston. 


: 


sente étude, concernent ee Dbnona de t a 
entre le loin. du Bentaillou- Cap de Guerriet le calcaire d 


_nien certain, ainsi que l'opposition entre les phyllades noirs 


parfois associés au calcaire du Bentaillou et les schistes 
gothlandiens. Elles concernent également le mode de gisement 
de ces calcaires dans les ne a qui s us révélé lecteur 


réel Dre 


Deux hypothèses se trouvent en présence. | 
!: La première attribue le calcaire du Bentaillou et du Cap à 


Dédr au Dévonien, ce qui implique une nappe de _charriage 


. extension considérable et d'ailleurs er à en 


_ c'est-à- die. aussi bien au ÉNord du côté des racines _supposées, | 
qu'à l'Ouest, au Mail de Louzès, ou à l'E Est à la May de Le 


intercalation d’allure toute et: pouvant : se onde NE 


plusieurs bancs superposés. La tectonique qui en résulte est. 
plus simple et se borne au système de plis bien réglés, habituels 
dans les terrains primaires de la zone axiale pyrénéenne. Vs a 
En l'absence de fossiles datant ce calcaire, il n’est pas possible 
de choisir d’une façon absolument certaine entre ces deux 
hypothèses, La seconde cependant apparaît beaucoup plus vrai- 
semblable en NPPATES les Fou suivants. 


de en faveur de l'intercalation stratigraphique nor- 
male du calcaire. — 1. Le faciès du calcaire du Bentaillou-Cap 


sins au Nord et au Sud. 


de Guerri est fort différent de celui des calcaires dévoniens VOI- 


hi 


ù 


2..Les phyllades noirs, luisants ou quartziteux, qui accom- 


pagnent parfois le oe du Bentaillou'et qui ont été attribués 
au Gothlandien par L. Bertrand, sont très différents des schistes . 


ampéliteux typiques du Goes certain tout proche au Nord 
et au Sud. 


3. L'association du calcaire du Bentaillou avec un poudingue, 


! 


contacts du pres ét des ie sont le plus sou. 
| ranquilles et réguliers. Par exemple, la corniche de phyl- 
oue au lee au Nord de la Spots a une 


ns es rides. quoique nant souvent des Con aiois 
iculaires, a un aspect normal, les phyllades inférieurs et 
périeurs au calcaire étant ERA identiques. Enfin l'existence 7 
plusieurs niveaux calcaires, superposés au sein des phyllades, 
pêche en plusieurs points *È localiser une surface de discon- 
ité déterminée, rene comme surface de charriage. 


nu \ ee 


ÿ obints en faveur « du charriage. — 1. L’épaisseur considé- 

able de l’assise calcaire du Bentaillou, son homogénéité et son 

xtension ne sont pas habituelles pour 1 duo calcaires 
_ Silurien. pyrénéen.. Elles sont plutôt à l'échelle de l'assise 
vonienne, sa 

2. Le métamorphisme rl de ce lee de la « fenêtre » 
urrait expliquer sa différence d’ aspect avec les calcaires dévo- 
miens de l’unité tectonique supérieure charriée par dessus, ces 

‘derniers n'étant pas métamorphiques du fait de leur position 

tectonique moins profonde. Néanmoins on à vu que le Gothlan- 

dien de l'unité supérieure est atteint par le métamorphisme. 

_ 3. Argument dans le même sens est fourni par les dysharmo- 
ies entre les assises superposées, par la variation très marquée 
‘épaisseur des phyllades intercalés entre le calcaire du Ben- 

_ taillou et les ampélites_ gothlandiennes. Cette variation ressort 


es. coupes ur . ces -dysharmonies peuvent “ 


vd Pi. 

En définitive il nous semble que, dans l'état actuel de la ques- 
tion, les arguments pour l’interstratification normale du calcaire 
du Bentaillou dans l'Ordovicien, arguments présentés déjà par 
l'un de nous en 1935, ont plus de poids que ceux en faveur du 
charriage. 


L M. Darcowt. Loc. cit. 
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53 “se. Ivrontenos. 
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arq ss ire 2 Aa e STrNee et dt {à pour 
1 27 RACE jte l 2 des no de Lagerheim ?. 


L bite et gévlogues hat ee tourbes, y. "4 
) it observé un microrganisme dont la nature fut parfois mécon- ; 

On en fit, par Ps une coque d' œuf d'Hirudimné Nephe-. 
ee Son et Je fit nommer  Hochmoortünn- 


ca 7 1. et tes se er séentique. 
cise, tourbière Pose élevée ou ous «e ne ao », 


io: G. Étanae Mikrogeologie. Das da und Félsen sel haha ie 
des unsichtbar kleinen Sabstndieen Lebens auf der Erde. Leipzig, 1854, xxvin 4 à 
374 + 88 p., Atlas, 31 p. + 40 pl. 

. G. LAGERHBIM. Om lämningar af Rhizopoder, Heliozoer och TT 
riges och Finlands Res kvartäraflagringar. Geol. F6ren. Slockh. F6r- 
, Stockholm, Bd. 23, 1901, p. 469-520, 6 fig. FM 
4, À la suite de C. A. Wu semble- ja, par : “Ut a 
ï # Frün et C. Scarôrer. Die Moore der Schweiz. Beilr. z. Geol. d, Schweiz, 
 Geolechn. Ser., Bern, 3. Lief., 1904, p. 180, pl..Il, fig. 10. 

; 5. R. Cnopar. La Biologie. des plantes. I, Les hit aquatiques. Genève- 


| graphielavee 14 So. de À. CHevazier et L. Cuénor), ot b. 1199. ds | 
ÿ . Couaro. Documents cartographiques sur les tourbières actuelles Li pré AISNE 
historiques de France. BR. Congr. Intern. Géogr., Paris, 1931, t. 2, fasc. 2, EU 
1933, The VIL carte V, k 


: L'animal vivant, aussi bien que sa thèque vide, sont décrits 


 Allogromidés), eux-mêmes généralement considérés comme pri- 


us pures ou même ie nee d ue Mousses, 
voire de diverses plantes vasculaires ie que Scheuchzéries ! 
Linaigrettes, Bruyères, Carex, et plus rarement Phragmites. 

Il s’agit d'un Protiste it node, Amphitrema flavum ARCHER,. 
à test inerte, ouvert par deux orifices opposés (fig. 1- 14) 


depuis nombre d’ années. On mit quelque temps pour identifier 
le Tonnelet des Tourbières à cet Amphitrème. 2 


83. Posrrion SYSTÉMATIQUE DES AMPHITRÈMES. ue, x. 

L k EE — d ae 

Vivant, l’Amphitrème qui héberge des Zoochlorelles, ainsi 4 

que de autres Protistes, peut Énicitee par chacun de ses ori- 

fices thécaux, des Res très fins, droits, longs, habituelle- 

ment non divisés? (fig. 1, 9, 10, 11). Cet 2 4. ni un Fora- 
minifère typique à lo ne Re réticulés et anastomosés, 

ni un Thécamoebien ordinaire, à | pseudopodes g gros 10 pés: EEE 

Pour certains naturalistes, Amphitrema se classe parmi les 

Fôraminifères, fréquemment dilcicales à test chitineux ou chi- ; 


tino-arénacé, du groupe des Gromides (Famille des Lagynidés ou 


mitifs, peu évolués. Beaucoup de paléontologistes qui tiennent 
en grand honneur le groupe des Foraminifères, en raison de son 
importance paléobiologique, stratigraphiqne et pétrographique, 
ont un penchant fort explicable à adopter cette manière de voir. 

Pour d’autres, Amphitrema constitue, avec divers Rhizopodes, 
le groupe (ayant au moins le rang hiérarchique d'Ordre) des 
Filosés, aussi distinct et éloigné des Foraminifères ou Réticulo- 
sés, que des Amoebiens ou Lobosés. | 

D autres encore, rangent ces mêmes Filosés parmi les Amoe- 
biens, en les y FAN ne simplement à titre de Section d’un 
degré hiérarchique plus ou moins élevé. | se 


1. H. R. HooGenraab. Studien über die sphagnicolen Rhizopoden der nieder- : 
ländischen Fauna. Archiv f. Protistenk., Jena, Bd. 84, 1935, p. 58-64. 
2. De même que chez les autres Khizopodes. « chitineux », le test serait en pseu- A 
dochiline nommée aussi {ectine ou arcelline : | 
S. Awenirzew. Die Struktur und die chemische Zusammensetzung der Gehäuse- 
bei den Süsswasserrhizopoden. Archiv. f. Protistenk. Jena, Bd. 8, 1906. Ut 
H. R. HooGenraap."Loc, cit., 1935, p. 81. TEA 
L. Monet. Manuel de Paléontologie animale. Paris 1940, p. 33. 
3. Toutefois d'autres Amphitrema émettent des pseudopodes richement bifur- 
qués; A. stenosloma Nüsszix montre des pseudopodes fins, bifurqués, temporai- 
rement lobés. Voir surtout à ce sujet : 
E. Pexaro. Faune rhizopodique du Bassin du Léman, Genève, 1909, p. 535, 538, 
540. 


x Amphitrema et ie k 
vebie ns, sans autre distinction que celle 
ial : ant des- Amphistomidés ou Disto- 

| Pare dans la famille des Allogromiidés). 

Sans prendre parti entre ces divers points de vue de systéma-. ne 
tique pure, nous pensons que les Amphitrèmes, plus proches de la 5 
gr nde masse des Thécamoebiens que de celle plus grande en- 
des Foraminifères, ont avec l’une et l'autre, ainsi qu'avec | 
rotéomyxés et les Héhozoaires, des souches communes ou 
ines. Ces souches sont à Se (sans que la Paléontolo- 
ie pure apporte une aide efficace en cet effort), parmu les Fla- 


ellates ! photo-phagotrophes, devenus ne phago- | h, 5 


No Ronsdérons: les Amphitrèmes, non comme des Rhize 
podes primitifs, mais, au contraire, comme très spécialisés, au 
départ de souches certes archaïques, en raison de la nature chi- 
tineuse (ou c chitino-arénacée chez certaines espèces) deleurthèque, 
de la bipolarité de leurs pseudopodes, de leur vie sphagnicole Fe 
en milieu ohgotrophique, de leur symbiotrophie zoochlorellienne. 
Nous sommes enclins à admettre, de manière plus générale, que 
. les Gromides et les formes qu'on leur associe généralement, à 
| test chitineux ou arénacé, le plus souvent dulcicoles, ne sont 
point les représentants actuels de Foraminifères de selon 
un point de vue assez classique, mais une cohorte hétérogène de 
Rhizopodes en grande partie dégradés, certains à à partir dé Fora- 
de DITS avec décalcification du test. We 


_ & 4. Notes DE NOMENCLATURE RELATIVE A À. FLAVUM ARCHER. 


Nous ne donnerons de la nomenclature et de la synonymie 
d'A. flavum que les termes les plus essentiels, sans nous arrêter 
à ne discussion ? 


1. Nous suivons ici E. Cxarron en ce qui concerne l'origine flagellée des Rhi- 
_zopodes et la diversité de leurs souches flagellées : 
- En. Cuarrow. Pansporella perplexa. Réflexions sur la biologie et la philogénie 
… des Protozoaires. Ann. Sc. Nat., Paris, Sér. Bot. et Zool., t. VIII, 1925, p. 6-84, 
_ 7fig.,1 pl. (cf. surtout p. 32-36, 47, tableaux p.76, 77). 
2 Pour la classification des Flagellates envisagés du point de vue évolutif et 
AN RROIOEne se reporter principalement à : | 
G. Dusois. Cadre systématique pour l'étude des Flagellates fossiles. Bull. 
Ass. Amic. Inst. Se. Géol. Strasbourg, n° 2, 1931 (1933), p. 23-31. 
_ _G. Dercanprs. Les Flagellés fossiles. Aperçu biologique et paléontologique. 
_ Rôle géologique. Aclual. scient. el industr., Paris, n° 335 (Exposés de Géol., I), De 
1936, p. 9-15. A 
2 .Pour les questions de nomenclature et de bibliographie on consultera uti- 14 
lement outre le mémoire de Penarp (1902) cité plus haut : re 
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; | Provenance e du génolype : Dis louce {Sphai 
Mitier ER A NA EE LA RARES 
à Genre “piste par fée eee vivant parmi 
 Sphaignes, fossiles dans les tourbes postglaciaires. 
Hour ta description du genre Amphitrema et du génoty 
: A. Wrighti ARCHER , considérés comme Foraminifères, utilise 
_ les manuels, Éd aux paléontologistes, de J. Cushman 
def. Cle DATE LAN TAN 

Synonyme d'A. favum : | DS AE D | 
‘Ditreme. flauum ARCHER L8TT 3 RU LUE SE 
_ Amphitrema flavum PENARD 1902 4, Re : 
En 14 ne ie définit: 1h sn A. flavum et la s Sépara des 


{est in à non arénacé. Nous. suivons JE. 


run 
7 en abandonnant Je Ditrema. 


Ÿ 


$ 5. RON DE LA THÈQUE. 


_ 


At: le sous. le pou 
Fe subrectangulaire arrondi aux angles (de. da “9. En vuë € agit 


vers le milieu (fig. 10). À 

Test lisse chitineux, transparent, Jaunâtre ou brunâtre, extré - 
in brunes, aa claires, sans goulots ou ‘à Agen peu 
date 


’ f 


Terrik. Washington, vol. XIL, 1879, p: 297-310. é 
+4 H. Senourepen. Les Rhizopodes testacés d'eaux douce d' on la A. 
__ du prof. A. Awerintzew. Ann. de Biolog. lacustre, Overmeire-Bruxelles, t. 2 
1906, p, 321-382, 2 pl. de 62 fig. (pour À. flavum, cf. p. 373, fig. 52). 
LYAEUNE 1: W: MÉEtS On some Fresh-water Rhizopoda, new or little known. Chart 
HU Ch Journ: res NePTIese n. Sér., vol. VIT, 1867, p. 174; vol, X, 1870, p:20, 
ROME 122, pl. XX, fig..4 ss 
AE PNEE DT TA Can Foraminfera, Their classification and economic use. Sha- | 
As ron, 1998, p. 61, pl. 1, fig. J 
LRU PM DS GALLON AY. À Lise of Foraminifera. SEM 1933, p. 45, pl. 9, ie 
fol, Ra 
3. W. Arcuer. Resume of recent contributions to our knowledge of « Fresh 
water Rhizopoda », Quart. Journ. Microscop. Science, vol. XVIL, 1877, p. 4108,  : 
336, pl. XXI, fig. 9: Ka 3 RS 4 
4: E/Penaro. Loc. cit., 1902, p. 534, 


Faune 1 à à 11. — PonNEuEt pes TourmÈres (Amphilrema flavum Ancner). 
F Aspects divers. Grossissement 400, 


Fig. 1 à 9. — Vues latérales. 
— Animal vivant (d'après Casx in HoocenraAD). YEN Pa 
2. — Thèque avec reste du contenu cellulaire, sur Sphaigne (d’après Hooc.). 
. — Thèque fossile, tourbière basse (d'après HooGennaan)., 

. — Thèque avec reste de contenu cellulaire, sur Sphaigne (d'après Hooc.). 
— Thèque (d’après Harniscu). 6 LES 
.— Thèque fossile, tourbe à Sphaigne de Chaffois, en Jura, - JE 
— Thèque fossile, même gisement que fig. 6 ; autre aspect. 

— Thèque fossile, Lonbe à à Scheuchzérie (d’ après HooGEnraan). 


Fig. 9. — Animal vivant (d'après PExann). 

Fc. 10. :— Vue sagittale, animal vivant (d° après Pexann). 
Pic. 11. — Vue supérieure, animal vivant (d'après Penn). 
RAS Références relatives aux figures 1 à 5, 8 et 9 | 


so 


. R. HooGEnrAAp. Sphagnicole Rhizopoden, 1935, fig. 1-5. | 
. Harnisc. Biologie der Moore, 1929, fig. 29 a. 
. Pexarp. Faune nhizo podique Ha 1902; fig. p:585,/1,.8,.4. AT EU 


HO 


era de la be à la na environ De 

Rapport de la largeur à l'épaisseur : environ 2/1. 

Dimensions les plus fréquentes : 45 à 15 p x 25 à 45. # x 45 à 
20 y. 

Au cours des examens pollenanalytiques des one après 
attaque potassique à 10 °/, et imprégnation glycérique, le test 


chitineux se montre bien conservé, Jaurâtre ou bruntre, à 


oe pàles ou incolores. 


/ 
/ 
FX 


S 6. Hagrrar. 


Amphitrema flavum est caractéristique d’une « association » 
rhizopodique sphagnicole, définie par Harnisch ! : association à 
Amphitrema, sous-associalion à flavum. Es RE Da comporte 


des Assulina, Arcella, Hyalosphenia, Heleopera et autres Théca- 


mibes. 
Cette faunule a été signalée déjà en un grand nombre de tour- 
bières d'Europe, surtout dans les sagnes nettement bombées, 


mais aussi dans les tourbières mixtes 1 plates, aux points tas 


gneux ?. 

On récolte À. flavum vivant dans les ne hottilées 
des sagnes de montagne et des pentes, ainsi que dans celles des 
oder de plaine. On le pêche aussi quoique plus rarement, dans 


l’eau des lacs-tourbières au voisinage des sphagnétons. 


Penard l’estimait rare en Genevois 3, Mais il semble qu’on 


* puisse le découvrir dans la plupart des sphagnétons d'Europe, 


bien qu'il paraisse manquer en certains d’entre eux. 

En France, 1l a été recueilli en Bourbonnais, en Auvergne, 
dans les ane 4: 

C’est un acidophile. Encore faut- il s'entendre sur son degré 
d'acidophilie: Il habite en effet la partie vivante du sphagnéton, 
mouillée de pluie, de brume ou de rosée, où règnent des condi- 


1. O. Hanwisem. Einige Daten zur rezente und fossilen testaceen Rhizopoden- 


fauna der Sphagnen. Arch. f. Hydrobiologie, Plôün, Bd. 18, 1927; — Die Biologie 
der Moore. Die Binnengewässer, SELLE art, Bd. VII, 1929, p. 96. 

2. O. Harniscx. Loc. cit., 1927. 

H.R. HooGEenraan. Loc. cit: 1935, p. 48. 

3.0: PENARD:) Loc. cit}, 4902, Vp-"536! 

4. G. Dercandre. Matériaux pour la faune rhizopodique de France, IIT. Bull. 


Soc. Zool. Fr., Paris, t. 52, 1927, p. 519. 


L. Ouvier. Les Thécamoebiens du Bourbonnais. Premier mémoire. Revue 
scient. du Bourbonnais el du Centre de la Fr., Moulins, 1936, n°° 1-2. Extr. 
15 p. — Matériaux pour la connaissance limnologique des lacs mont-doriens. 
Bull. Hist. Sc. Auvergne, Mém. Ac. Sc,, Lettres et Arts Clermont-Ferrand, t. 41; 
1929, p. 41. 


2 


| de la neutralité. Dans le lac de Las Pialades 
Dore), on le rencontre en un milieu de pH6,7a:6,91, 

= L'eau imprégnée des matières humiques issues de la ie 
. cation, paraît être. toxique pour les Amphitrèmes. C’est ainsi 
que de les fosses de tourbage du Massif mont-dorien où l'aci- 
dité est traduite par pH 4,7 à 5, A. flavum n'a été observé par 
L. Olivier, que mort, thèques ue À l'exception de Difflugia 
erculata ALL. il en a été d’ailleurs de même pour tous 
_ les autres Fan liehe e . Il est vraisemblable, pensons-nous, 
que les thèques ainsi Mio proviennent non seulement ie 


mais aussi de la tourbe où elles étaient déjà fossilisées. 

Les ‘eaux brunes des fosses de tourbage sont vraisemblable- 
| ment nocives, surtout vis-à-vis d'êtres aussi fragiles que les Rhi- 
à zopodes lien , pour beaucoup d’autres raisons que leur 
4 acidité : température, hou pouvoir réducteur des matières 

humiques, entre autres. Ces facteurs contribuent à renforcer la 
dystrophie due à l'acidité du milieu tourbeux. 

En résumé À. flavum apparaît plus comme un adapté à la vie 
-oligotrophique très spéciale des sphagnétons, qu'un sténoionique 

acidophile prononcé. 


$ 7. RÉPARTITION STRATIGRAPHIQUE. | 


Notre préoccupation principale en étudiant le Tonnelet des 


yait aussi servir utilement de fossile stratigraphique, au moins 
en vue de la subdivision du Flandrien de l’Europe occidentale. 

Les résultats précis, au point de vue strictement stratigra- 
phique, obtenus de l’étude des nombreuses tourbières de l'Eu- 
rope septentrionale et centrale, sont à notre connaissance, assez 
clairsemés et quelque peu contradictoires ?. 


1. L. Orivrer. Ro cil., 1939, p. 34, 41. 

2 L'SOLIVIER. Recherches sur la faunule des fosses dé tourbages de mois 
tourbières Mont-Doriennes. Rev. Soc. Nal. Auvergne, Clermont-Ferrand, N,. 
Sér., vol. 4, fasc, 2, 1938, p. 104-105. 

3. O. Hanniscu. Studien zur Oekologie und Tiergeographie der Moore. Zoo- 
log. Jahrb., Abt. Syst., Jena, Bd. 51, Hft. 1, 1995,:p. 1-166, 10 fig. ; loc. cül., 
41927. 

Fr. Srewrcexe, Leitformen und Leitfossillien des Zehlaubruches. (Die Bedeu- 
tung der fossilen Mikroorganismen für die Erkenntniss der Nekrozünosen eines 
Moores). Bot. Archiv., Kônigsberg, Bd. 19, Hft. 5-6, 1927, p. 327-344, 5 fig. 

M. Hsésmer. Mikrofossilien in Torfen. Paläont. Zeilschr., Berlin, Bd. 11, 
1929, p. 245-257. 


Sphaignes actuelles voisines où habitaient les Amphitrèmes, cu 


tourbières, était d'établir si cette espèce, fossile de faciès, pou- 


_dég 
de ce etes avec MA de S 0 
_ sink en ce qui concerne les analyses polliniques), Ja tour- 
bière de Vriezenveen-Paterswal en Overysel (Pays-Bas), ainsi. 
| que des travaux de Ischer. dans les tourbières de la vallée des 
_!  Ponts-de- Martel en Jura neuchâtelois (Suisse) ces dernières très 
proches de la frontière française *. | 
A Vriezenveen-Paterswal À. flavum apparait à Ja période 
_ boréale, lors du retrait du Pin et du développement de la CHER 
naie. es | + 
| Aux Ponts-de-Martel À. flavum se montre A dès la pous- 
_  sée boréo- atlantique de la Chénaie et se multiplie (entre les 
À profondeurs 20-40 em à 160-180 em) pendant les périodes atlan- 
tico-subboréale, subboréale et subatlantique lors des pHRRES fores- 
tières du Sapin. et du'Hétre. US KE e 


S 8. GISEMENTS FOSSILES FRANÇAIS. 
A notre connaissance À. flavum est présent à l'état fossile 
dans les gisements tourbeux français ci-après énumérés. 
Quelques-uns d’entre eux. ont déjà fait l'objet de publications, 
sans que toutefois les Rhizopodes y aient été spécialement en- 
visagés. Les gisements sans appel bibliographique sont inédits. 
Pour ce des tourbières citées nous indiquons, dans toute 


E 


Ja mesure du possible, exprimée en centimètres à partir de la a 
surface de la tourbière, la profondeur de récolte de l'échantillon Me 
fossilifère, Nous signalons ses caractères paléobotaniques domi- 


nants ainsi que son spectre pollinique (avec les noms des obser- 

vateurs). Nous déduisons de ce spectre, pour autant qu'il se peut, 

la phase forestière correspondante et l'attribution du niveau 
. tourbeux intéressé à l’une des périodes climatiques classiques du 004 
Flandrien (à partir de la période boréale, la plus ancienne que 
nous aurons à utiliser : boréale, atlantique, subboréale, subatlan- 
lique). Pour la justification de ces attributions et la définition de 


1. :H. R.'Hoocenraan. Loc. cit., 1935, tabl. XII, p: 96. 

F. Frorscaugrz et E. C. Wassink, Untersuchungen an Niederländischen 
Mooren : H. Vriezenveen; J, Roswinkel. Recueil Trav. Botan. néerlandais, 
Amsterdam, vol. XXXII, 1935. p. 441, fig. 2 

A. Iscuen. Les tourbières de la Vase en Ponts-de-Martel. Recherches paléo- 
botaniques et contribution à l' pe des associations végétales. Bull. Soc. Neu- 
Re naË., HÉTeNCbALEL 60 (N.'Sér., ‘t, 9), 4939)p) 17,164,/10 fig, 
DEUTIN. : 


cendres, non ae échantillon tu -même a qui eût été cent 
mais d'échantillons provenant de la même tourbière, 
lis par les prospecteurs du Syndicat général des To bar 
de France et du Comité d’ organisation de l'Industrie. dés Come 
bustibles minéraux solides ?. . Ë 


EJ 


— } l 


UN Tourbe de 14 Nr du ni Bla Ne. alt. 0 m, près. 
_ Escalles (Pas- de- Calais). TR 


Récolte J. Godon 1903 ; à mer basse (bloc en place 9 ou déplacé par + 1 
Ja mer?). Examen G. Dubois et M C. Dubois. | Frs 
_ Tourbe à spores de Sphaignes et pollens de Bruyères ; À. Hs 
rare. Ko * BA 
Phase : Aulne- Chênaie mixte (Chêne + Orme), Pin, HAUTES RES Fe 
ni À ue ou subatlantique. ai 


9. Marais- Vernier en Docs Seine, alt. 5 m, Suint-Ouen-des- 


Champs (Eure). 


__ Sondage de prospection du Syndicat des Donrhinre de France, 1942. 
Examen G. Dubois et Me C. Dubois. 
Tourbe épaisse de 775 cm environ; base Vo atlantique ou atlan- 
tique. 
 — vers 75 cm, tourbe à Sphaignes ; À. ee assez rare. 

dÉRAse £ Hétre- Coudrier ; période subboréale ou subatlantique. 
— | vers 375 cm, tourbe à Sphaignes et Linaigrettes, Hÿpnacées ; 
A. flavum. très rare. 


ur Dusois. Un fableau ‘de l'Europe flandrienne. Livre Jub. Cent. Soc. : 
Géol. Fr., Paris, 1930, p. 263-277. — L'analyse pollinique des tourbes et son 
12 f application à l'é tude du Quaternaire et de la préhistoire. L'Anthropologie, Paris, 
; t. XLII, 1932. p. 269-289, 2 fig., 1 tabl. — Les modifications postglaciaires de la 
silve européenne, Fe. les Hate des HAUT polliniques des tourbes. Ann. 
Géogr., Paris, vol: XLI, 1932. p. 339-350, 2 fig. — L'étude pollenanalytique des 
Poe ree flandriennes  ancaisess de LAeAce. à la Bretagne, Verhandl.’der 111. 
Intern. Quartär-Konferenz, Wien, 1936, p. 230-231. — Les végétations fores- 
_ tières quaternaires dans le Nord-Est de la France, d'après la méthode pollenana- : 
JS He C. R. Prem. Congr. lorrain Soc. Sav. Est Fr. » Nancy, 1938, p. 161-172, 
+ 2 fig., 1 tab. — L'analyse pollinique et son ap} siéation à l'étude du peuplement 
bestier. des montagnes de l'Europe occidentale, Rev, Géogr. alpine, Grenoble, 
vol. XXVITL, fase. TL, 1939, p. 591-624, 2 fig. 
2. Données communiquées par le GoitÉ org. Industrie Comb. minéraux sa 
solides ou par M. H. Weiss, Directeur de l'École: Nationale du Pétrole et des NE 
* Combustibles liquides, où ont été analysées, par M. Salomon ou M": Vermynck, les 
+ tourbes Pro yeaRt du Massif Central. ES 


phoe Ohaae Diixles -Coudrier; pé iode atla sn 
dt vers 675 cm, tourbe à Rte Linaigreltes, Bruyères; | 
vum très rare. Le PSS CE 7 

Phase : Chênaie mixte-Aulne ; Ne atlantique. Ex JE 
Cendres. d'échantillons de divers sondages dans la tourbière à 
Saint- Ouen-des-Champs : 3,97 op à A0) °,; dans la même tourbière 
tout au voisinage, en téritoire communal de Bouquelon, un sondage À 
a FOR 2,83 °/,. 


3. Tourbière Nord du Grais, alt. 235 M, le Grais ae À 
SA 


_G. Let, 1939 !, 10 à D UNE % Fe Fe. 
Tourbe épaisse de 100 em ; base nee ou subbotéale, : 
— 0 à 15 cm, tourbe à ue et Hypnes; A. flavum nombreux. 


Fe : Phase : Auluee Chêne-Bouleau-Hèêtre ; période subatlantique. LA “ Us. 
4, CAL M \ L L Ê k JR : . 


5 
* : 
2 
A 


HS Jura. Det 


V1 Tourbière de Chaffois, QE 815 m, Chaffois LDouber 


Échantillons récoltés par F. Firtion. Examen G. Dubois se A 


Mn C. Dubois (fig. 6 et 7). NE + 4 
Tourbe épaisse de 4 m au moins; à 4 m AR ; 1 RAC 
— à 20 cm, tourbe à PHASE et Bruyères ; A. flavum assez com- 
mun. De 
— à 65 et 85 cm, tourbe à Sphaignes, Linaigrettes et rs F3 0 


A. Aarum commun. NE" 
Phase : Foie -Sapin ; périodes subboréale et DRE 


C. Massrrs pes Bois-Norirs Er pu Forez. 


5. Tourbière de l'Étui (la Fayette), alt. 1.150 à 1.160 m, près 
du Puy de Montoncel à Saint-Priest-la-Prugne (Loire). 


G. Lemée, 1941 2, p. 46. | 
Tourbe épaisse de 620 cm environ ; base boréo- atlantique, ou AT 
tique. 22 
— de 100 à 200 ou 300 em environ, selon les points, tourbe à Sphaignes, Ne 
Linaigrettes, Bruyères ; À. [lavum presente À 
Phase : Hétre: période subboréale. 


1. G. Lemée. Recherches sur l'histoire forestière postglaciaire de la Basse- 
Normandie et du Perche. Bull. Soc. Linn. Normandie, Caen, 9° sér., t. I, 1939, 
p. 97-145, 9 fig.. 1 tabl. 

2 0C. Deue Recherches sur l'évolution forestière postglaciaire en Auvergne. 
IT. Analyse pollinique d’une tourbière des Bois-Noirs. Rev. Sc. Nal. Auvergne, 
Clermont-Kebrand, vol. 7, fasc. 1-2, 1941, p. 40-49, 3 fig. 


m Noirétble re À 


Et 


cours par G. Rae Mue C. Dubois Mie F. Dubois. 
o! paisse de 375 em ; base: boréo- antique: ou atlantique. 
à 195 cm, tourbe 4 unes et Linaigrettes; À. [lavum assez 
__ rare (8 en une préparation, 4,9°/, des pollens d'arbres). 
à 150. cm, tourbe à à Sphaignes ; À. Fine rare (3 en une A É 
nee Lo LS des pollens d’ arbres). î 
175. cm, tourbe à Sphaignes et Hypues : É … “HR assez rare 
(Ten une préparation, 2,7°, des pollens d'arbres). ; 
à 200 cm, tourbe à Sphaignes, rares Linaigrettes et At 
À. flavum commun (26 en une RE PAGE 6° des a 
x A8 arbres). ES - je 
Dors Hêtre- Sapin et Sapin-Hôtre ; périodes subboréale et sub dr 
À atlantique. + 
FA _Cendres (échantillon d’ un-sondage n°1 ke ; 


A +5. 


à 7. Tonrbière de Baracuchet, alt. vers 1 250 m, Saint- Antioner 
de Lu 2 


LE 


: $ ’ 


à 60, 100, 190 cm, tourbe à es D nerettese Af fravum 
A SEArE à 

=, Phases : Hêtre-Sapin (à 120 cm), Hêtre à 100 et 60 cm); ent dE 
4 eo et ie ne 


:9,65, et 7,101 


“ D. Massirs DES Von Dor DU CÉZALLIER ET DU CANTAL. 


7 Tourbière da nn alt. 995 m, Latour-d'Auvergne 
… (Puy- -de-Dôme). É 


2G:: Leuée 19391, p. 39-40. À 
Tourbe épaisse de 330 cm ; base boréo- atlantique où atlantique: 
| __ divers niveaux de 45 à 175 cm, tourbe à Sphaignes et Linaigrettes; 
ni _ À. flavum présent. 
es HEC Sapin-Hêtre ; période subboréale (ou subatlantique). 


\ 


+ 2 à g: Tourbière de Géeregre, alt. 1.159 m, Picherande (Puy-de- 
ie 


1. G. Lemér. Recherches sur l'évolution forestière post-glaciaire en Auvergne NA 
. Analyses polliniques dans la partie méridionale des Monts-Dore. Rev. Sc. Nat. 
_ Auvergne, Clermont-Ferrand, N. Sér., , vol. 5, fasc. 1-2, 1939, p. 37-61, 8 fig. 


Fe est à “200 cm, es à Sphaigne 
:'rare: A 
Phase : Hétre-Sapin (on Sapin- Hêtre) ; période subboréale 
+4 Aa a 
_ Cendres (sondage n° 6, à 3 profondeurs distinetes) si: Lo E 59! Fa 2 
: “a 3, 4° he | F 


10. Tourbière de nn he, du Tac Chauvet, alt. 4 165 : om, > 
_ Picherande (Puy -de- Dôme). PLANS 


_ G. Lemée, 1939 ‘ , p. 43-44. Rs SA ne A 


: Tourbe épaisse de 300 cm; base bone NOT TRE F ES | 
dre de 40 à 170 cm, tourbe. à Sphaignes et PRE A Na 
Ÿ rare. ; SEE 


ne : Hôêtre- du (ou Sapin- Hêtre) ; Période. subbon a 
ennaer SR Dee 


He Tourbière de Jassy, al 4: 125 m, one Alyre- ès-Mon 
_ tagne (Puy-de-Dôme). tu AU Ru ENA 
G. Leuée, 1939 1, p- 45-46. nn Re : 
Tourbe épaisse de 950 cm ; base san MS CS AE MO TE 
= de 0 à 180 cm tourbe À Sphaignes et Carex (0 à 100 RARE. 
ï Sphaignes et Linaigrettes (100 à 180 em); À. flavum rdre.;-à 
Fu hase. ètre -Sapin ; périodes subboréale et subatlantique. + 
Cendres (sondage n° 13, à plusieurs niveaux, dont 2 correspondent 
aux couches de À. favum) : tête 1 »6°/0s ile 1400 / chRNC 


42. Tourbière de Redondel, un L 100 m, ‘Égliseneuve-d' En 
_traigues (Puy-de-Dôme). 


Cr: Lenés, 1939 *, p. 47-48. 
Tourbe ‘épaisse de 465 cm ; base nella 
_— de0 à 150 cm, tourbe à SpHÉiguEs ot: Ress Bruyères en 
surface ; A. flavum rare. PE 
. — de 175 à 295 cm, tourbe à Phra agmites, Sphaignes peu abondantes, | 5 
Hypuacées et Bryacées rares, À. flavum rare. | di BRU 
Phases : Chéhaig migle terminale (eli Hêtre-Sapin ; atlantique ter- 

‘minale ; périodes subboréale et subatlantique. 

Cbrdres (sondage n° 46, à plusieurs niveaux, dont 2 correspondent 
aux couches de À. /lavum) : tête 2°},, milieu I SEA mA 


*. 


13. Tourbière de la Morthe d'Égliseneuve, alt. 1.060 om. Es 
Églisencuve- -d'Entraigues (Puy-de- Dôme). RATES 


G. Lemée, 1939 *, p. 49:51. ) 


LM DÉRCICS 


tre de2 de nos 19 et 0, mr . et 1 76 ae 
ous Le la an à 2,63°/,. 


ee ee Se El-Dabh, sous la direction A 
G- Dubois et M% C. Dubois. | 4 
FÉNSNE À Er-Dasx, 194015 p.:167 00€ £ + 
ni. Tourbe épaisse de 400 em au minimum; à ue profondeur vrai- 
blablement atlantique. Es oi ns ASS 
à 20 cm, tourbe à Sphaignes et Linaigrelts 5° À, flavum assèz-t 
commun. UNE 
_ Phase : Sapin-Hètre ; ; période subatlantique. 


. Tourbière de 


TB ie alt. 960 m, Saint-Genès- 


; G. ns 1939 ie É 53.1 
 Tourbe épaisse de 350 cm ; base boréo- atlantique. he 
_ — vers 310 cm, au RS d'une vase tourbeuse à  Diatomées:. ! 
A. flavam rare. il er 
| ré  Coudrier- Chénaie. mixte ; période boréale terminale ou 
Fe atlantique précoce. | 5 Mae 


16. Tourbière, alt. vers 1.000 m, à Landeyrat (Contal). | |: 
PR iilon récolté par M. Bella. Examen G. Dubois et M" C. Du- 


‘ 3 bois. 

# ne 200 cm, tourbe à Sphaignes et Linaigrettes ; À. flavum assez 
À MECS EE cr ’ DA 
ne fe ‘rare. + 


à Phase: Sapin-Hêtre ; période subboréale. 
_ Cendres use sondages dans plusieurs nas à Landeyrat) : 

ÿ en général 2,35 °/, à 5.30 °/, (très éxceptionnellement davantage jus- 
. qu'à 29,95 2). 


E. Limousin. 


ÉD) A7. Tourbière de l'Étang de Vareille, alt. vers 0 m, Beau- 
2 mont (hotes -Vienne). 


A VASTE À Dbans Étude physico- chimique de la tourbe de Sphaigne. Thèse 
. Univ. Strasbourg, EU n° 263, 1940, 81 p., 2 fig., 10 graphiques. Eu) 
"2 Op\ett. ER 
7 décembre 1943. Bull. Soc. Géol. Fr. (5), XIII. — 1 10 


Sondage n° 16 de prospection du Syndicat 1e Tourbiers de Ban . 


Examen G. Dubois et Mm° C. Dubois. 
Tourbe épaisse de 300 cm environ ; base atlantico- RM (Ou 


subboréale). 
— vers 150 cm, tourbe à Sphaignes, Linaigrettes, Bruyères; A. fla- 
vum rare. 
Phase : Hètre-Chèêne ; période subboréale {ou subâtlantique). 
Cendres (plusieurs sondages) : 2,48 °/, à 5,56°/, (un sondage à 
tourbe impure) : 19,31 °/,; (échantillon moyen de la tourbière) : 
VROD SNS. 


8 8. CONCLUSIONS. 


Fossile généralement assez rare, le Tonnelet des Tourbières 
Amphitrema flavum ARCHER se néontie dans les tourbes flan- 
driennes de diverses régions françaises où il a été recherché, 
de la plaine à la montagne. Il est relativement fréquent dans re 
tourbes de basse montagne où se développent de riches spha- 
gnétons. 

Etroitement lié aux Sphaignes à l’état vivant, il l’est égale- 
ment à l'état fossile, bien que moins strictement en apparence. 
Ceci est principalement dû au fait que la tourbe issue du spha- 
gnéton est souvent formée non seulement de Sphaignes mais 
aussi des quelques autres plantes associées ou voisines. De 


même qu'il peut être entraîné et demeurer à l’état de thèque . 


vide dans l’eau des fosses de tourbage, il peut se trouver dans 
une boue tourbeuse où il apparaît comme fossile remanié. 

S'il est étroitement lié aux Sphaignes, la réciproque n’est pas 
vraie : beaucoup de sphagnétons sont sans Amphitrèmes, aussi 
bien actuellement qu'autrefois. La cause principale semble rési- 
der dans le degré d'humidité ou plus exactement de mouillure 
du sphagnéton. Le degré d'acidité du milieu ne paraît pas avoir 
l'influence pre dei qu'on eût pu être tenté de lui attribuer 
tout d’abord. 

Nous avons mentionné le fossile à des profondeurs variées, 
jusqu’à 6 m 75, mais le maximum de fréquence en est un peu 
en dessous de la surface des tourbières et la profondeur 2 m à 
2 m 50. 

Sa répartition stratigraphique s'étend de la période boréale ter- 
minale ou atlantique précoce aux temps actuels. Il est d’ailleurs 
rare au début et devient plus ou moins fréquent aux périodes 
subboréale et subatlantique. | 

Ces règles de distribution selon la profondeur et l’âge ne se 


4 


Elles en être toutes deux en ebtos avec le fait que 
dans la plupart des tourbières, la tourbe de base tendant à com- 
_bler la cuvette initiale de de ton est plus souvent formée 


de GCarex ou de Phragmites que de Sphaignes. Celles-ci, favo- 
"54 rables aux peuplements d’Amphitrèmes, ne s'installent d. plus 


souvent en masses, pour constituer la tourbière bombée, que plus 
ou moins one 


D'autre part notre documentation relative aux tourbes jeunes, 


superficielles ou peu profondes, d’âge subatlantique ou subbo- « 


réal, est plus riche que celle concernant les tourbes profondes 
d'âge atlantique et boréal. 

Enfin nous pouvons nous demander si les thèques d’Amphi- 
trèmes résistent longtemps à la tourbification et si leur rareté 
dans les couches flandriennes anciennes, n’est pas due à une 
lyse accentuée. Cette question en étroite relation avec la chimie 
de la tourbification a déjà été agitée à propos de l’ensemble des 
Rhizopodes fossiles de la tourbe, notamment par H. R. Hoogen- 
raad après d’autres ! ; elle n’a pas encore reçu de réponse très 


solidement établie, pas plus de nous-mêmes que de nos prédé- 


cesseurs. 
Au total le Tonnelet des Tourbières apparaît surtout comme 
un fossile de certains faciès sphagneux des tourbes. Sa présence 


_ et sa répartition dans les tourbes flandriennes, étudiées dans le 


détail, soulèvent des questions de biostratigraphie et de paléo- 
biologie fines, dont nous avons tenté de présenter quelques 
aspects. 

Au point de vue pratique, lorsque le Tonnelet est abondant, 
bien conservé, il est un bon indicateur de la richesse de la 
tourbe en matériaux sphagneux (ce que confirme généralement 
la présence de tissus de Sphaigne) et en leurs dérivés lysiques 
simples ou humifiés 2. Ces matériaux consistent essentiellement 


1. L. Rossorrmo. Atlas tierischer Ueberreste in Torf und Sapropel. Moscou, 
1927. : 

O. Harniscx. Loc. cit., 1927. 

M. Hssuer. Loc. cit., 192 9. 

E. Granzunr. De svenska hôgmossarnas geologi, deras bildnings-betingelser, 


utvecklingshistoria och utbredning jämte sambandet mellan hôgmossbildning 


och fôrsumpning. Sver. Geol. Dedere. Ser,C. N. 373 (Arsb. 26 N. 1), Stockholm, 
11939, 193 p., 65 fig. : 

H. R. Hoocenraan. Loc. cit., 1935, p. 83 85. 

2. S. W. Souar. Die Chemie des Moores mit besonderer Berüksichtigung der 
Huminsäuren unter Bezugnahme auf die balneotherapeutische Verwendung des 
Moores. Stuttgart, 1938, x1 + 214 p., 9 fig., 1 tabl. 


_ examen microscopique même très rapide permet de toute ma- 


neux 5. Nous avons constaté que les tourbes de Sphaignes à 
A. flavum sont fréquemment riches en pollens d'arbres, ces 
pollens étant retenus aisément par les sphagnétons humides. Un 


nière de relever la présence des pollens, ordinairement Die 


abondants que les Tonnelets. +. 
Le Tonnelet est enfin un indicateur d’une faible teneur en : 
_ cendres. Sauf pour des tourbes manifestement salies par des 
impuretés minérales de provenance extérieure Se Rue 
cette teneur s’est montrée être de l’ordre de 1 à 3°/.. 


J 


1. R. Cowses. La vie dela cellule végétale. L' enveloppe de la matière vivante. 42 Re 


Coll. Armand Colin, Paris, n° 203, 1937, p. 59-60. 

PANES SFADNIKOFF. Neuere Torfchemie, Dresden-Leipzig, 1930, p. 92-04. 

3. C’estun fait bien établi pour les houilles. Voir : 

A. DuparQue. La composition chimique des substances végétales et des 
houilles, Le rôle des substances végétales dans la formation de la houille. Ann. 


Soc. Géol. Nord, Lille, t. 51, 1926, p. 442, 453. — Structure microscopique des 


charbons du Bassin Rouler au Nord et du Pas-de-Calais. Mém. Soc. Géol. Nord, 
Lille, t. XI, 1933, Texte, p. 60-103, 383, 346, 


C’est donc aussi un At de la nan 4. tourbes en. 
Jignine vraie (très méthoxylée) et en ses dérivés. Ken 

Pour les polybitumes stables, la question se présente diffé 1 
remment, selon que les tourbes Ohio de sont plus ou moins 
riches en spores et pollens (à membrane de sporopollénine) qui 


peuvent parfois fournir un apport sérieux en produits bitumi- 
TA 


A 


CCRRS PP DES « 


__ NouvELLES OBSERVATIONS 
SUR CAPRINULA CEDRORUM BLANCKENHORN  ‘. 


+ ON 


par Colette Dechaseaux !. 


En 1890, Fete déerit Pris emient une cHodnalle ol 

'Hippurite q qu il appelle Æ. cedrorum. H. Douvillé# classe cette 

forme parmi les Caprinula ; A. Keller é décrit des spécimens 
_ recueillis par L. Dubertret en 1930 dans « les parties hautes des 

_ calcaires cénomaniens du Djebel Ansaryeh (Massif Alaouite) ». 

À Depuis 1930, les récoltes de L. Dubertret et de ses collabora= 

teurs se sont beaucoup enrichies : ; Caprinula cedrorum est actuel- 

4 ‘lement représentée dans nos Collections pie de nombreux indi- pa 


£ 


: vidus qui se répartissent ainsi : 


Coll. Sorbonne, Laboratoire de one 90 V. G. de Douer Babda, 
LV. G: d'Akoura, 5 V. G. sans indication de localité : deux sont 
1e et montrent l'intérieur de la coquille, 3 V. D. de Douer 
_ Bebds, une mauvaise section de Mohammed Jouffine. … 
- Coll. École des Mines ; 24 V. G. sont cotées i 202 et. proviennent 
dent de Doi Babda, 4 V. G. d'aspect identique ne 
Re aucun numéro, une V. D. est Peu 1 202. 


_ interne ont été décrits par À. Keller et H . Douvillé. La richesse 

du matériel Dubertret permet de préciser quels sont parmi tous 

les caractères observables, ceux qui varient avec les individus 
: ou avec Le : niveau auquel ia section étudiée est faite. 


ins GAUCHES. 


Rappelons les caractères décrits par H. Douvillé et A. Keller. 
Ie valve gauche a un large plateau cardinal qui porte deux dents 
nommées par ces auteurs AIT, PII et que je désigne par 1,3 


1. Note présentée à la séance du 1° mars 1943. 

2. M. Brancxennonw. Beiträge zur Geologie Syriens : Die Entwickelung des 
Kreidesystems in Mittel- und Nord- LSyriens, Cassel 1890. : à 
_ 3, H. Douvizré. Études sur les Rudistés. Rudistes de Sicile, d'Algérie, du Liban ! St) 

et de la Perse. Mém. S. G. Fr., t. 18, Paléont., mém. 41, 1910. r FAMLAT 

4. A. Kezzer. Sur quelques Rudistes du Djebel Ansaryeh et de l'Amamis (Syrie ! 
septentrionale). Notes et Mém. Haut-Commissarial Rép. Française Syrie et Liban, x 
| Paris, 1933, t. I, p. 45. 


M ' 


38 COLETTE  DECHASEAUX 2. 


ee ma notation !. Une fossette 3b' pour H. Douvillé, 2° pour 


moi, sépare ces dents et 10e la dent de la valve droite ; elle se 
Brôlonee par une cavité n’ individualisée dans la cavité générale 
de la coquille G par une lame qui part de 1 et va rejoindre le 
bord palléal. Les insertions musculaires sont sur la paroi interne 
de la valve. La rainure ligamentaire aboutit à l'extrémité anté- 
rieure de la dent 3. Tout un système de cavités existe entre les 
dents, les fossettes, les insertions musculaires et le bord de la 
coquille ; selon les échantillons les cavités sont vides : elles 
apparaissent alors telles qu’elles devaient être sur l’animal vivant, 
ou bien elles sont remplies par de la gangue et ont l'aspect de 
cordons subcylindriques de diamètre variable. H. Douvillé 
nomme n#’ la grande cavité qui prolonge, du côté antérieur, la 
fossette 2’, oma, omp celles qui sont respectivement en face des 
insertions ee antérieure et postérieure. 

L'examen des nombreux échantillons de L. Dubertret met en 
évidence un certain nombre de caractères constants quel que soit 
l'individu observé et qui constituent ainsi une partie des traits 
spécifiques de la valve gauche. Ce sont : 


1° la présence sur le côté postérieur de la dent 1 d'une petite sail- 
lie qui détermine une encoche dans la cavité n' (dans les exemplaires 
du Liban, cette saillie est développée en une véritable lame); 

2° la section polygonale de la dent 3; 

3° l'aboutissement de la rainure ligamentaire à l'extrémité antérieure 
de la dent 3; 

40) ]? Aloe de la cavité on parallèlement au bord de la coquille 
situé sous le crochet, et non pas dans le prolongement de 2/. 


La forme et le nombre des cavités accessoires sont variables 
ainsi que À. Keller l’a déjà remarqué ; en particulier, les cavités 


FiG. 1. — Valves gauches de Caprinula cedrorum BLancx. 


1. C. DecnasEaux. La charnière des Lamellibranches. Guide de la Collection 
de Paléontologie de l’École des Mines, Paris 1942, p. 6. 


ISERE 


convexe vers l'intérieur de la _ he délimite di 
à postérieur une cavité æ (fig. 2). Des US pratiquées à 
porn niveaux montrent des LT ei variés : Les est Fpu 


F1G. 2. — ]d., présence d’une cavité &.  F1c. 3. — 1d.,n' et G sont subégales. 


ie canaux qui sont dans la région à marginale de ds cuuie dimi- 
- nue à mesure que la section est faite à un niveau plus éloigné de 
la commissure des valves. La fossette dentaire 2” est simple ou 


Fig. 4. — Id., la fossette 2’ est subdivisée-en 3. 


subdivisée en deux ou trois (fig. 1-4); un échantillon qui montre 
l'extrémité de la dent 2 engagée dans sa fossette permet de sai- 
sir l’organisation de cette région : 1, 3, 2 sont en forme de lames 
saillantes (fig. 5), 2’ a, en a, une cloison ; si la section 
est faite au-dessus du Doi libre de ladite cloison, a fossette 2 
sera simple, si elle passe au-dessous, la fossette sera subdivisée 
en deux parties ; donc, le fait pour ?' d’être unique ou double 
dépend du niveau auquel la section est pratiquée. La cloison en 
question apparaît ainsi comme une formation secondaire qui croît 
au fur et à mesure que l'animal grandit de façon que son bord 


À 


NS 
_soires ne peut être pris, sur la valve gauche, ni comme te SpE< AS 
_cifique, ni comme trait évolutif ! puisqu'il dépend en grande par- Lo 
die du niveau auquel la section passe et de l'individu sectionné. 


_ ments sont ceux décrits par H. Douvillé. Le plateau cardinal 

comporte une dent centrale 3b pour H.Douvillé, 2 pour moi, de 
section subtrapézoïdale ; le reste du plateau cardinal ainsi que 
les bords de la coquille sont occupés par des cavités : fossettes 
1’'et 3/ des dents de la valve gauche, cavités accessoires et canaux. | 
Entre la dent 2 et la fossette 1’ il y a une cavité ob’ selon la 


— 


vb y Mar ÿ A C0 
sé 3 AT 4 = “ éd 
(TE \ ' LR DRE AT" 


- L 1 SA 


VALVvEs DROITES. LENS En 


Éa alte droite, beaucoup plus rare que la ne gauche, Fur 
de ce fait moins hou connue. Deux échantillons seulement : per-- 
mettent de faire quelques observations précises. Les divers Re 12 


notation de H. Douvillé, simple ou double. La trace des inser- 


F1G. 6. — Valve droite de Caprinula cedrorum BLanck. 


1. A. Kezcer. loc. cit., p. 48. Se A 


ur le pro ngement, du plateau A et le musele 
térieur sur la lame 4 va de la cavité à au bord de la valve 


8- 6). : à rie 


_ de Douer LANCE É sas a 1 em 5 environ du niveau qui 
vient d'être décrit, montre une dent 2 dont l'aspect ne s’est pas 
one; par contre la cavité ob est subdivisée en trois petites 


_ F1iG. 7. — Id. ob/ est subdivisée en 3. 


— cavités de section circulaire (fig. 7). 1/ a gardé la même RER le 
À reste du plateau cardinal n’est pas observable car 1 ‘échantillon à 
été cassé au cours du sciage. La deuxième section, faite à un 
niveau plus rapproché du ait que la précédente, est peu 


accessoires sont plus petites et plus nombreuses ; au fur et à 


cloisons supplémentaires dans les régions éloignées de la com- 


cavités accessoires dépend du niveau auquel passe la section étu- 
diée. 


_ Les multiples cavités observées sur les sections de Caprinula 
né sont pas toutes de même nature : les unes »', n/ apparaissent 
comme des subdivisions de la cavité générale de la coquille, 
| ‘ d’autres correspondent aux eavités accessoires s. str. telles qu ’elles 
. ont été définies par H. Douvillé sur le genre Caprotina, elles sont 
entre le bord de la coquille d’une part, les dents et les insertions 
. musculaires d'autre part; enfin, une troisième catégorie est cons- 

tituée par les canaux palléaux creusés dans la région marginale 

de la coquille. Ces canaux et ces cavités accessoires sont à peu 
| près également développés sur les deux valves ; parmi l’ensemble 
des Rudistes, le genre Caprinula est celui dans lequel le système 
de canaux et de cavités accessoires atteint le maximum de déve- 
loppement et de complication. 


lisible : 2 est mal individualisée ; dans l'ensemble les cavités 
mesure que la coquille grandit, il doit donc se dé clonbes des 


_ missure des valves. On aboutit ainsi à la même conclusion que 
celle formulée pour la valve gauche à savoir que le dessin des: 


… CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES Ne FOSSILES 
DEN DL CAMPANIEX DES CHARENTES POSTES 


PAR Jacques Lachasse!. 


- PLANCHES I et IL. 


+ 


Les matériaux dont l'étude fait l'objet du présent travail 
_ appartiennent à la Collection Arnaud, conservée au Laboratoire 
“1 de Géologie de la Faculté des so de Paris ? | 
© M. Moret, dans son Mémoire devenu cliques conctte le 
fait étonnant que les Spongiaires (sauf quelques échantillons à 
Noirmoutier) n “aient jamais été signalés dans le Bassin d'Aqui- | 
Cine br 
-_ Pourtant, au Crétacé supérieur en particulier, le Bassin d'Aqui- 
 taine communiquait d’une part avec le Bassin de Paris et d'autre 
part avec le Golfe de Provence, qui ont, l’un et l’autre, fourni 
_ de nombreux gisements à Spongiaires depuis longtemps étudiés. 
4 Question de faciès ou insuffisance de recherches : telles sont 
_ les deux hypothèses formulées par M. Moret pour expliquer 
cette lacune. te 
La présence de Spongiaires originaires des Charentes dans la 
Collection Arnaud semble militer en faveur de la seconde. C’est 
__ d’ailleurs celle qui parait avoir les faveurs de M. Moret. 
Puisse cette modeste contribution n'être que la préface à des 


recherches de plus grande envergure. BREST 
è à Fa 

CHR? 

1. Note présentée à la séance du 1 mars 1943. fra 

; 2. J'adresse à M. le Professeur Ch. Jacob, Membre de l’Institut, qui, en m’ac- F4 
 cueillant dans son Laboratoire, a permis la réalisation de ce travail, l'expression Gr. k 
de ma gratitude et mes remerciements les plus respectueux. J’exprime également FA 
ma reconnaissance à M. J. Alloiteau, chargé de Recherches à la Sorbonne, qui, Jen 


s'étant attaché à l'étude des très nombreux Polypiers de la Collection Arnaud, a Fan 
eu l'idée de ce travail et a bien voulu diriger mes recherches ; à M.J. Piveteau, LA 
È Professeur de Paléontologie à la Sorbonne: qui a bien voulu me permebltre de ; 
consulter les Collections de Spongiaires de l'École des Mines et s'intéresser à AR 

mon travail; à M. G. Ranson, Sous-Directeur du Laboratoire de Malacologie du pare 


Muséum, qui m'a aimablement aidé à retrouver les échantillons de la Collection TES 
Michelin qu'il m'était nécessaire de consulter. : 


‘ . } 


A) Lithistides 


4° Mégamonnes 


faraille He Dorydermidae 


© Genre Doryderma Zarrmr, 1878 


Doryderma (Brochodora) Roemeri HiNre 


41926: Doryderma (Brochodora) Ræmeri Moner. in sil. du Crétacé Res 
fran@isp: 12061 (V'Gg. 4 pETX he74 12 20 54 
Je rapporte à cette espèce branchue un Rue de tige Dre «474 

versé par des canaux verticaux de 2 mm environ de section. 3 
Le réseau des desmes est très bien dégagé, mais il est calcifé 

et les articulations des mégaclones ne sont pas visibles. Un 


. échantillon, La Roquette. Campanien supérieur. RAR 
2° TÉTRACLADINES pe Font 
LE £ (LC Fa ; “. re SA 
Famille des Phymatellidae ScHRAMMEN | 
Genre Jerea Lavouroux, 1821, emend. Zrrrez, 1887 40 
Jerea éRParar MicHeLiN PEN 1 È 


| 4996. Jerea excavala Monrer. “poire sil. du Crétacé franç., p. 161 AE XI, 
fig. 6. 

La collection possède Me le ne 9 échantillons de 
cette espèce classique. Ils sont silicifiés et la spiculation ne peut 
être étudiée que sur des surfaces polies qui permettent d’aperce- : 
voir nettement les tétraclones blancs noyés dans la masse trans- 
pre de calcédoine. Il n'existe plus de spicules dermaux. 

Les 2 échantillons ont été sectionnés près de la base. 

Pour le premier, la partie supérieure, en forme de coupe dépri- … 
mée au sommet où se voient les gros pores exhalants, existe seule, 

Pour la deuxième, il n'existe que la base, très élargie en forme 
de ventouse dans laquelle: sont logés le curieux organismes 
tronconiques désignés par Courtiller sous le nom de Polytrema 
et considérés par cet auteur comme des parasites de l'éponge, 

Meurignac : Campanien inférieur (Couche N°P). 

La Gelie : Campanien inférieur (Couche P!). 


L 
1. Ces indications reportent à l'ouvrage le plus récent dans lequel figure une 
‘synonymie compiète. 


Cette ‘espèce, “voisine de: is nu s'en «TAC par la. 
rme générale plus massive, le pédoncule beaucoup ARE court 
plus épais, © Fi Sen A 
_ La base est également élargie en ventouse de fixation pourvue | 
ÿ de Polytrema. (RAR | ; 
_ Deux échantillons presque complets figurent dans la collection. 
Ils sont silicifiés et la spiculation est très altérée. L'un d’euxa 
| été fendu suivant son axe vertical ce qui permet de voir les gros 
d : canaux exhalants qui parcourent l’ éponge de la base au sommet. 
* Birac : Campanien inférieur (Couche N?P). = a 
. Malaville : Campanien at (Couche P). | Ve 


_Genre Polyjerea DE FroMENTEL, emend. Zrrrer, 1878 


_ Polyjerea rcaraia Monrr, 1926 


1926. | Polyjerea excavata Morer. Spong. sil. du Crétacé, franç., p. 163. 


Role rapporte à cette espèce deux échantillons silicifiés et par 
_tiellement épigénisés en oxyde de fer comprenant chacun deux 
_ individus accolés analogues à Jerea excavata. 

Chez le plus bel échantillon, les deux individus sont de taille 
très différente. Le plus petit n’a pas encore sa cavité pseudogas- 
trique bien individualisée. Il semble issu, Poe bourgeonnement, 
de la base du grand individu. - 

Meurignac : De inférieur. 


Genre Siphonia Parkinson, 1829, emend. Z1rTeL, 1878 . 


Siphonia pyriformis GoLpruss 
| 19286. Siphonia pyriformis Morer. Spong. sil, du Crétacé franç., bi 166, 
pl. IX, fig. 2-4. F 
it unique échantillon de cette espèce qui existe dans le Cam- 
panien de la collection est de petite taille. 


Hauteur : 2 cm 7. 
Diarnètre maximum : 2 cm 2. 


L'apex porte des sillons radiaires qui correspondent aux 
* canaux exhalants de la profondeur débouchant dans la cavité 
gastrique. Les pores inhalants (de 1/2 mm environ de diamètre) 
| sont assez nombreux et irrégulièrement répartis. (io 
k La spiculation est hrauablenent conservée en surface et a 


a fètée dégagée à aute ce ue, ce assez ; rare, | _écha ns 
_ de cette espèce étant frès souvent'ailicifiés. Les ttes ‘sont 
petits et à clones lisses et extrémités peu ramifiées. Les épicules 
dermaux sont de grands dichotriaènes. 
Livernant : Campanien inférieur (P1). 


= 


Siphonia pyriformis, forme AACTARIEER Gorpruss 5 


1926. ohne torts. forme incrassala Morer. SPORG: sil. du Crétacé 
franç., p. 166, pl IXNSEUE f , TNA 


7 


_ Deux échantillons petits et calcifiés de cette espèce très apla- 
tie dans le sens de la hauteur. L'apex est surélevé et le pédon- 
cule très court. La spiculation a complètement disparu. 

Bouteille : Campanien moyen (Couche P?).. T3 


Siphonia pyriformis, forme ficus Gorpruss 


1926. Siphonia pyriformis, forme ficus Moner. Spong.sil. du Crétacé franç., Rr) 
p. 167, fig. 65b. en. 


. Espèce classique ‘du Bassin de Paris, en forme de figue. 
: M. Moret en fait une forme de $. es 
Deux échantillons silicifiés où la spiculation n’est plus he 
À la partie supérieure des côtes radiaires en relief qui sont la 
trace de canaux exhalants. É 
Meurignac : Campanien inférieur (N°P). | 


Famille des Discodermidae ScHRAMMEN 


Genre Pseudojerea Morer 


 Pseudojerea astierensis1 nov. sp. 
(fig. 1-75pl fist 


Hololype. — Univ. de Paris, Lab. de Géol. de ne Sorbonne, Cahier 
tion Arnaud, Saint-Astier. CRba ou 

Description. — Éponge pyriforme, plus large que haute, finement 
pédonculée. L’apex déprimé forme une RUE pseudo-gastrique peu 
profonde dont les bords sont arrondis et parcourus par des canaux. 
radiaires. as 

Le système aquifère est du type Jerea : canaux inhalants aboutis- 4 
sant à de petits pores inhalants répartis irrégulièrement à la surface, . 
canaux exhalants plus gros traversant l'éponge dans toute sa hauteur 
pour se terminer dans la cavité pseudo-gastrique. 


1. De Saint-Astier, 


fig.8 Fig. 9 
FiG. 1-7. — Pseudojerea Aslierensis nov. sp. (x 150 environ). 
Fig. 1. Didichotriaène simple. — Fig. 2. Didichotriaëne secondairement ramifié 
_ (la symétrie n’est déjà plus parfaite). — Fig. 3. Spicule tout à fait dissymé- 
trique : véritable phyllotriaëne très découpé. — Fig. 4 Le seul dichotriaëne 
normal trouvé à la surface de l'échantillon. — Fig. 5. Squelette essentiel tétra- 
clone dont un axe a avorté. — Fig. 6. Tétraclone normal. — Fig, 7. Tétraclone 
dont un des clones est secondairement divisé. I 
| F1G. 8-9. — Rhizochelon Jacobi nov. sp. : 
Fig. 8. Réseau cubique à lychnisques du corps de l'éponge. — Fig. 9. Réseäu 
déformé dans les racines. 


ML duslelle eut on Font de tél à b 
: verruqueuses et à extrémités très Abe Certains t ; 
n'ont que trois branches. Ceux qui entourent les pores inhalants sont 
_ déformés (fig. 5-7). RS 
Les spicules dermaux sont des DR REA c'est-à- aire des 
_ dichotriaènes ramifiés secondairement (pl. I, fig. 1). Certains même 
sont ramifiés plusieurs fois et de façon irrégulière si bien que leur 
_ symétrie disparaît (fig. 2). Ils ont alors l'aspect de phyllotriaènes très 

- découpés (fig. 3). Ne pourrait-on voir là l'ébauche d’un processus de 
passage des dichotriaènes aux phyllotriaènes ? ( 

M'e L. Hérenger, dans une note récente à l’Académie des Sciences !, Ù 


a montré que 1e possibilité de ce passage (gros de conséquences, puis- ; 


qu'il détruirait l'individualité de ces deux catégories de spicules der- 
_ maux qui sont à la base de la systématique des Tétracladines) doit être 
envisagée. 

Ici, le processus de passage d’une forme à l’autre serait différent de 
celui étudié par Mie Hérenger et seules les phases intermédiaires ont 
été vues. Il manque les due phases extrêmes, c'est-à-dire le dicho- 
triaène simple d'un côté et le phyllotriaène peu lobé de l'autre ? 

Il est vrai qu'on peut tout simplement considérer le didichotriaène 
comme un phyllotriaène particulier. Et c’est en vertu de cette hypo- 
thèse simpliste et en attendant confirmation des vues précédentes par 
des travaux ultérieurs que j'ai classé cet échantillon dans la famille 
des Discodermidae. 


Comparaisons ef affinités. — Cette espèce présente des carac- 
tères communs avec Discodermia antiqua ScHRAMMEN (système 
aquifère, spicules essentiels, phyllotriaène dessiné par Schram- 
men et qui ressemble bio à un didichotriaène (cependant les 
extrémités des branches ne sont pas pointues). Elle en diffère 
par sa cavité pseudo- gastrique très peu profonde et le manque 
de petits canaux sinueux de la surface, dans le lit desquels sont 
les pores inhalants de D, antiqua. 

Pseudojerea astierensis se distingue nettement des autres 
espèces du genre, par ses spicules dermaux d’abord, et par ses 
caractères extérieurs : elle n'a pas, comme P. massiliensis. qui 
est par ailleurs de forme plus élancée, de thèque basale; sa 
cavité pseudo-gastrique n'est pas profonde comme celle de 
P. excavata; elle n’est pas lobée comme P. lobata et son sys- 


tème aquifère n'a pas la simplicité archaïque de celui de 
P. Jouberti. 


1, CR. Ac. Sc., t. 214, séance du 2 février 1942, p. 232. 

2. J'ai bien trouvé un dichotriaène simple (fig. 4), il est plus petit que les 
didichotriaènes. Mais il est dans. une position qui ne permet pas d’avoir la cer- 
titude qu'il appartenait effectivement à cet échantillon, d'autant plus qu'il se 
trouve sur une partie de l'éponge où toute autre spiculation a été détruite. 


e du pédoneule. “ 


à : exhalants : 1 mm à 1 mm 5. si S 
Re : inbalants : 0 mm à 0 mm 8. 


nservation et qangue. — | Malgré: Je début d'épigénie en 
oxyde de fer, la spiculation est, en certains endroits favorisés, 
_admirablement conservée et a pu être dégagée à l' acide. La gangue 
à est un calcaire blanchâtre. . a RAS Ars 


Iris ne associée. - _ a globala, our brieviusculus, 
none Arnaud, Ostrea cornuarielts, Ostrea Matheroniana, ele... 


Saint. Astier : Campanien inférieur. 


= Br = 


FLY 2 ie, 0 


ï Famille des Astrocladiae SCHRAMMEN ARE ne 


RE AS {=- r | eus 
Lès } 


Genre Astrocladia Zarrez, 1878 


Astrocladia laevis Rormen, sp. 


! Le Astrocladia laevis SCHRAMMEN. pie Kieselspong der Ob. Kreide, É: ir 


Espèce net portant, à la. es des groupes de pores exha- 
"ht en forme d’étoiles. Ils sont ici assez serrés (distance des centres : 

‘environ D. mm). C'est ce caractère qui sépare cette espèce de Astro- 
Pad subramosa où les pores étoilés sont beaucoup plus espacés. 7 #1 


x Un: échantillon. calcifié sur lequel la spiculation n'est plus 
visible. 
 Caillau : Campanien supérieur (P3). ; 


à Famille des Chenendoporidae ScHrammEen 


_ Genre Chenendopora Lamouroux, 1821, emend. Zrrr., 1878 
Chenendopora fungiformis LAmouROUx 


1926. Chenendopora fungiformis Morer. Spong. sil. du Crétacé franc., 
De 1070 enr) 


1 
Le 
43 
Le 


 Éponge en forme d'entonnoir très évasé. A l’intérieur de la coupe, 
gros pores exhalants, l'extérieur est lisse. " 
Les échantillons, comme cela a lieu généralement, sontsiliciiés, mais ET 
COUR _ 1 décembre REVENUS Bull. Soc. Géol.-Fr. (5), XIII. ne 


1 OU À 


la spiculation est visible ne es  esquill 
Ja masse de calcédoine 


heuc échantillons, Bussac de Birac : Campanien inférieur 


Ghenendopora terebrata MicurLin. : 


1926; Ca iohrata Morsr. Spong. sil. du Crétacé fran, jp: 199. 


.. Espèce très allongée, en forme de cornet à parois épaisses. Cavité 
pseudo-gastrique profonde. Surface extérieure bosselée. 


k 


+ 4 
% 


inte échantillons Pipes dont la spiculation est visible a 


É 


mn 


. travers la masse transparente dexcaléédoite 9 Ten 
Bussac de Birac : Campanien inférieur (NP). 


B) Hexactinellides i 


Me HexacrinosA 


halle he Craticulariidae Rave, 1893. LES 


Genre CraHenane as 1878 


£ Craticuläria subseriata 1840 


1883. Graticularia subseriala HiNDe. Catal., p.95. CHE SG ‘a :17 #0) 


Espèce tubulaire à section elliptique, Da Les pores exhalanis! “ 
et inhalants forment un fin quadrillage régulier. Le réseau des hexac- 
tines est SRI cubique. | me Qu 


_ Cette espèce se différencie de Craticularia Fittoni par la dimen- 4 
_sion de ses pores qui sont ici plus petits (moins de 1 mm). 
La collection possède 2 échantillons de cette espèce. L'un 
_d’eux est une simple partie de branche. L'autre est plus impor- 
tant et possède la base de plusieurs rameaux se détachant, à des 
hauteurs différentes, du rarneau PRRCIPAR Ses dimensions ont les de 
suivantes : 


Épaisseur des parais : 2 mm 5. | "4 
grand axe : 32 mm. 


a petit axe : 12 mm. 


Cet échantillon, en partie calcifié, a subi un commencement 4 
d’épigénie en oxyde de fer qui ent bien visibles les axes des | 
hexactines. 


Caillau : Campanien supérieur. 


(Genre Sporadosoinia Poux, 1872, cd Pt 1878 


| Sporadoscinia Decheni Gorpruss, 1826 | 


: 1912. | Sporadoscinia Decheni Scnramex. Die Kieselspong. 


Je rapporte à cette espèce. deux fragments en partie caleifiés 
dont. be certains pete de ea ont été bien con- 


; | nisques très nels= 
 L'épaisseur ds parois est, Re un Ébantllon de {: em Vo k 

moyenne : chez l’autre, provenant d’un individu beaucoup plus AE 

$ petit de 4 mm: La don des pores sur les parois interne 

et externe est conforme aux bonnes Penn de Goldfuss et 

de Schrammen. > 

nee Montmoreau : Campanien moyen. 


Sporadoscinia Quenstedti Scunammex, 4942. 


Les 3 échantillons de cette espèce que possède la collection sont 
des fragments de grands individus. L'un d'eux est calcifié, les 
deux autres ont subi une épigénie partielle en oxyde de fer et 
_ l'attaque à l'acide a été impuissante à dégager la spiculation. Ce- 

n.. .pendant la forme extérieure est bien conforme aux figurations 

L: de Quenstedt et Schrammen. Le caractère principal est l’aligne- 
3 _ ment très net des pores de la face externe suivant des séries 
longitudinales. | . 

 Caillau, les Monards : Campanien supérieur. J 


Famille des Ventriculitidae Zrrrer, 1878. 


Genre Rhizopoterionopsis nov. gen. . Va ER 


Lychniscosa subcoloniale dont les individus, réunis par la 
base, sont construits sur le type Rhizopoterion Zirrer, 1878. 


Chaque individu est tubulaire, La paroi des tubes est assez épaisse 
_ et très plissée. Ces plis déterminent des côtes longitudinales. Les par- 
3. ties supérieures des tubes sont toutes à peu près dans un même plan. 


Récent FRA cbique à 
sont lisses. AIMER 4e tee 


EN Rappor {s et différences. — Ce genre ne e peut se comparer, par 
_ Ja forme extérieure, qu'aux genres Ramispongia QuexsrEDT et 
_Nexispongia Quensteor également constitués de colonies d'indi- 
vidus tubulaires dont les fase ee sont disposées vou 
un même plan. 
ne Or: Ramispongia est mis en synonymie par bee (Die Ta 4 
_raspongien von Baden, p. 30, taf. 5, fig. 1) avec Sporadopyle 
classé par cet auteur din la famitle ds Ventriculitidés. Ë 4 
Le genre Sporadopyle (à hexactines sans lychnisques) a été} ss 
depuis les travaux de Schrammen, retiré de la famille des A 
_ triculitidés (hexactines à D de. Si la détermination d'Op- ; 
phéer est correcte, Ramispongia serait donc une Heractinosa. 
Mais ni Quenstedt, ni Oppliger n'ont figuré, ni décrit la spi 
culation de l’un ni de l’autre des deux genres et il ne pat pe 4 
Er possible de tenir compte de leurs déterminations. | + 1 


x 


Rhizopoterionopsis Caillauensis, nov. Sp. {génotype) DR È 
(PL BR 0e FTeRRIS 


 Holotype. — Univ. de Paris. Lab. de Géologie de la See 7 
Collection Arnaud. Caillau, Campanien supérieur (PAR. TN EE 

Description. — Colébie Héron individus réunis par leur base. 
Chaque individu a la forme d’un tube à section circulaire ou légère- 
ment elliptique présentant à l'extérieur de fortes côtes longitudinales : 
entre lesquelles sont les pores exhalants. PTE 


L'unique échantillon que possède la retton est. en partie 
calcifié et l'attaque à l’acide n’a pu permettre de dégager Pete 3 | 
_ parfaitement le réseau spiculaire, surtout sur la face exhalante. 
En particulier, les lychnisques sont difficilement visibles. 
Une coupe mince perpendiculaire à l'axe montre cependant 
parfaitement : le plissement des parois et le réseau cubique à 
lychnisques très nets (pl. Il, fig. 4). 


,. Dimensions : 
1° de la colonie entière : 9 cm sur 12 cm :; | à 
920 des individus : 4 d 1.1 
hauteur : 4 à 5 cm. 4 
diamètre : 1,5 à 2 cm. 
épaisseur des parois : 3 à 4 mm. 
. 3e distance entre les individus au sommet : 3 mm à 2 cm 5. LAC 


és des côtes | ue un réseau de à k 
illes cubiques. et 1yehnisques figurés par Schrammen etre 
af comparables à ceux de Rhizopolterionopsis. He 
Conservation el gangue. - — Bonne conservation malgré le début 
de calcification. La pangue est un calcaire à nombreux Bryo-  : 
zoaires. | Jets 


Faune associée. — Sndiies spinosus, DU oh, O.vesicularis, é 
; Rhynchonella bal R. Eudesi, Terebratula santoniensis, Afiais 
; . chytes gtbba, Salenia scuATere, Cidaris subvesiculosa, Bryozoaires. 


& |  Caillau : Campanie En (Couche. Fi d’Arnaud). 


Ge Genre Rhizocheton!, nov. gen. 


> 
RUE genré comprend des Éponges en forme de coupe plus ou moins 
évasée portant à la base des eéxpansions rhizoïdes en nombre variable, 
 ramifiées irrégulièrement. L' apex déprimé constitue une cavité pseudo- 
gastrique peu profonde (ou même inexistante) portant sur ses bords 


Ro ou moins arrondis de nombreux sillons radiés. La surface est 


: Les hexactinés sont Des. à branches lisses assez foites. Ils portent 
ue lychnisques bien formés (Bg. 8; pl. I, fig. 5). 
: Ala partie supérieure de F Éponge le réseau est à mailles Cubiques 
plus ou moins irrégulières. Dans les racines il se déforme de façon 
très capricieuse, par étirement longitudinal. Les lychnisques ne sont 
plus reconnaissables (fig. 9). 

Le squelette est disposé de telle sorte qu fl constitue les parois de 
nombreux canaux longitudinaux qui sillonnent l'éponge dans toute son 
épaisseur et viennent aboutir dans la cavité pseudo-gastrique. 

_ Sur des coupes transversales et longitudinales, on observe leur 
section subpolygonale à diamètre à peu près constant; ils commu- 
_ niquent entre eux à intervalles irréguliers par des canaux obliques 


id [, fig. 6). 
1) J'ai été frappé dès l’abord par la ressemblance que présen- 
_ taient mes échantillons avec’ Jerea arborescens MicaeuN'et Che- 
nendopora obliqua Micneux que M. Moret a fait entrer en syno- 
nymie avec Prokaliapsis arborescens. M. Moret indique dans son 
Mémoire qu'il n’a pas eu entre les mains tous les échantillons de 
Michelin et que cette synonymie, basée uniquement sur la forme 
extérieure, demanderait une vérification. 


1, De Rhizon : racine et ochetos : canal = qui porte des racines,et est pourvu 
de canaux. Les ÿ | 


AL s . des deux échantiliolls . do La figu 


par Michelin (pl. 40, fig. 2 a et 2 b) et d’une trentaine de frag- à 


ments de Jerea Dore (dont celui figuré pl. 42, fig, 2b).. 
Tous sont silicifiés et la spiculation est très mal conservée. 

_ Cependant sur un des échantillons de Chenendopora obliqua 

(celui figuré pl. 40, fig. 24), j'ai pu reconnaître les spicules. 

caractéristiques de Prokaliapsis, ce qui confirme a résultats de 


M: Moret. : : ; 


re 


Quant aux échantillons de Jerea arborescens aucun n’est com- 


“pleut ai cru reconnaître sur quelques- uns d’entre eux les tétra- 
clones déformés pourvus d’anneaux figurés par M. Moret, mais 


la mauvaise conservation ne me Sen pas d’être plus affirmatif. 
_Sur d’autres fragments, par contre, le réseau m'a paru tout à 
fait comparable à celui de mes échantillons mais je n’ai pu re- 


connaître les hexactines qui sont, ainsi que je l’ai indiqué plus 


haut, considérablement déformés dans les racines. Il est donc & 


possible que les échantillons de Michelin se rapportent aux 
deux genres. 

on qu'il ensoit, par leur aspect extérieur, par la disposition 
de leurs canaux qui, chez les deux genres, SppArait identique 
sur des sections transversales et longitudinales, Prokaliapsis 


arborescens et Rhizocheton présentent des ressemblances cer- 
taines bien que la her les ie beaucoup l'un de 


l’autre. | 
Ce fait serait, s’il en était besoin, une preuve de plus pour 
montrer la Hoité chez les is des déterminations basées 
_sur le seul aspect extérieur. 
2) Goldfuss a figuré et décrit sous le nom de Siphonia cervi- 
 cornis (et non Scyphia cervicornis comme l'indiquent Zittel et 
Schrammen) un fragment d'éponge possédant des canaux longi- 
tudinaux et des racines (Petref. Germ., pl. VI, fig. 11etpl. XXXV, 


fig. 11 et non pl. IV et XXV). Aucune spiculation n’est évidem- 
ment décrite ni figurée. 


Zittel (1877, Studien, I, p. 5l'et Neues Jahrbuch, p. 362, 


pl. 3, fig. 6) crée pour cette espèce le genre Rhizopoterion dont 


1] figure uniquement la spiculation, Ce genre est repris succes- 
sivement par Hinde (1893) et Schrammen (1910-12). 
Schrammen, tout en conservant le genre et en créant des 
espèces nouvelles, signale la difficulté de faire des déterminations 
génériques sur le type incomplet choisi par Zittel. 
Ce type posséderait d’ailleurs une cavité pseudo-gastrique très 
profonde, se Biol ons san dans presque toute la hauteur du ie 


Fe 


PVONE ST COMENT 


ngue du genre  Rhisopoterion le genre nouveau Rhi 
, lequel est d’ailleurs établi, contrairement à.celui de 
sur des échantillons complets dont la forme générale est 
à fait caractéristique. 


ee 


Gas rs sr, Rhizocheton Jacobi! nov. Sp. (Génotype) à Me 


(fe. 9 ; pl 1, fig. 5-6; pl. IT, fig. 1) 


— Univ. de Paris, Lab. de Géologie de la nn 


| nique, sei Fu Aa res beciene par une sa peu profonde et. 

très évasée portant à l'intérieur de nombreux sillons radiaires. Les 
4 bords de cette coupe sont très peu arrondis. Du pied partent de nom- 
# breuses et fortes ramifications rhizoïdes. Les canaux qui parcourent A 
l'éponge longitudinalement aboutissent.au fond de Ja coupe, dans une 
cavité nee, gastrique très peu profonde. 


La spiculation n’a Hiritre partout dégagée à l’acide. On voit 
_ cependant le réseau cubique à ne assez irrégulier, cer- 
taines mailles tendant à devemir tétraédriques. 


: Dimensions : : hauteur : 5 cms; LR | 
_ diamètre à la De 4 em 5; A 4 DU 
diamètre au sommet : 6 cm 7: : Ve % 
diamètre des racines : 1 em at em 5: ns 
diamètre des canaux : 0,8 à 1 mm, di 


d 4 


EE 


_Comparaisons et affinités. — C'est par la forme de sa partie 
supérieure, toujours très évasée, que cette espèce se distingue 
des deux suivantes. | 

"Nombre de spécimens : Six. Re 
: Conservation et gangue. — Bonne conservation. La gangue 
est un calcaire gris à Bryozoaires et Foraminifères. Les échantil- 
» -lons de- Talmont ont subi un commencement d’épigénie en oxyde 
4 dé fer. 


Pilou, Talmont : Campanien supérieur. 


_ Faune associée. — Ostlrea vesicularis, Terebralula sanloniensis, 
|? Rhynehonella gthbosa, Janira sexangularis, J. De J. quadri- 
Costa; Bryozoaires. 


Ar nie dédie respectucusement cette espèce à M. le professeur Ch. Jacob, 
membre del’ Institut. | 


LA | ; A ll, sen 1e 
I y sr : 3 LE STI He 
Fi D Univ. de sus Cat de. Géologie la Sorbonne. 
Collection Arnaud. Talmont, Campanien supérieur. 
Description. — Cette espèce est cylindrique ou subeÿlindrique. 
L’apex est légèrement déprimé en une cavité pseudo-gastrique peu 
profonde. Les bords sont très arrondis et sillonnés de nombreux 
canaux radiaires. 5 | 
De la base partent de grosses ramifications rhizoïdes. Elles sont au 
nombre de quatre chez l'échantillon décrit et sont brisées dès la base. 
Les côtes longitudinales qui sillonnent la surface sont cachées enpar- 
Lie sous un cortex qui devait recouvrir toute re mais dont la 
structure n’esl pas visible. A. 
Canaux longitudinaux dans toute la profondeur ; réseau spiculaireà | à 
mailles cubiques PAS déformées. : (Me | 


_ Dimensions : eur 7cm; : 
diamètre : 3 Cm ee | ‘CRE 
diamètre des US : Tom's à 
diamètre des canaux : à 8à 1 AU U2 SOA Las dé EE, 
Comparaisons et af, finités. — Cette espèce se distingue des deux 
autres par sa forme subcylindrique non élargie au sommet. C’est. 
à elle que se rattacheraient les fragments de Jerea “ADO Aer) 
Micueun qui semblent appartenir au genre Rhizocheton. 
Nombre de spécimens : trois, incomplets. NT SA TR 
Conservation et ganque. — Conservation assez bonne. su “à 
gangue est un calcaire grisâtre à Bryozoaires. 4 
Caillau; Talmont : Campanien supérieur. % = 


Rhizocheton Arnaudi nov.sp. po 1 


(pl. IL, fig. 3) SET 


Holotype. — Univ. de Paris. Lab. de Géologie de la Sorbonne. Col. = 144 
Arnaud. Caillau, Campanien supérieur. Ps 

Descriplion. — Le corps de l'éponge est de section elliptique. Le 
sommet est brusquement très élargi et porte de larges plis. Les rami- 
fications rhizoïdes de la base sont fines. à peu de perpendiculaires 
au corps de l'éponge et s'allongent uniquement dans deux directions 
diamétralement opposées. LE RÉAERS € OA 

L'ensemble paraît comprimé latéralement et il ne semble cependant 
pas que ce soit là un accident dû à la fossilisation. Peut-être pourrait- 
on plutôt penser à une adaptation anatomique, àune siluation pAqque 
lière dans le mikeu où vivait l’animal. 


on paraisons el affinités. — Cette espèce se ee nette- 
des deux autres du même genre par sa forme générale et 
tout sa partie supérieure très cab et plissée. a 

re de spécimens : un seul. | 
SA et dure. — - Bonne conservation. La gugue 


| Caillan : Camp supérieur. 


D 6 1 wi û î “ 


| Faune associée. — - (Voir Rhizopolerionopsis Caïllauensis ) ee 


one sx . } 


Famille des Becksidae 
Genre Plocoscyphia Reuss, 1846 


emend. Scarammen, 1912 


a VIII, fig. 8 


XXII, fe. BC 


Hs Er éthanbllen étudié est de forme ovoïde et. mesure 4 cm 6 de ine 
eur cm de haut. L'épaisseur dés parois des tubes anastomosés cons- 
tituant l'éponge est d'environ 1 mm. Les cavaedia sont de dimensions 
et de forme très irrégulières. Le réseau spiculairé est à mailles cubiques. 

. Les lychnisques sont difficiles à voir. Les branches des hexactines sont 
munies de pointes assez peu nombreuses. 


Un échantillon complet ayant subi un commencement de cal- 
_ cification. 
.. La Roquette : Campanien supérieur, 


« 


qe Depuis la date du dépôt de ce travail au Secrétariat de la Faculté des 
_ Sciences de Paris pour l'obtention du diplôme d'Études Supérieures (26 juin 

1942), M'° Hérenger a publié, en octobre 1942 (Travaux du Lab. de Géol. de la 

? Fac. des Sc. de Grenoble, t. XXIII, p. 143), une étude intitulée « Spongiaires du 

_ Jurassique et du Crétacé de. Catalogne », dans laquelle est décrit, sous le nom de 

Xylospongia, un genre nouveau qui parait entrèr en synonymie avec le genre nou- 

veau Rhizocheton décrit ci-dessus. 

* Il semble que cette dernière appellation, avec description et figuration, 

ARRIÈRE antérieurement à celle de Xylospongia, doive être maintenue. 


Ordre des Pharétrones 
1) Famille des Pharétronines Srminsaxs 
Genre Elasmojerea DE Fene 1859. 


Hors PR te 1864 ; Elasmocælia Zirtez, 1876 ; Elasmocælia ; 
 Hinor, 1883). k VE ‘2 


Rœmer, en 1864, classe ce genre dans la sous- famille des "à 
| Siphonocælidae ete genre se dans la sous-famille des Jerei-  # 
dae, et en conséquence change le nom du genre en Elasmocælia. 4 3 | 

Cette classification n ad pas été retenue, et en accord avec. Li 
Ja loi de priorité et de désinence primitive, dt semble correct de 

_ rétablir le nom générique donné par de.Fromentel. “1 Le 
… D'ailleurs il est probable, d'après la figuration de Rœmer que 0 
Elasmocælia sequana de cet auteur dire d'Elasmojerea sequana 

DE FRomENTEL, espèce type du genre. C'est l'avis exprimé par 
de Loriol qui, reprenant en 1869 le nom générique donné par de 

= Fromentel, affirme que Rœmer a décrit sous le nom d’ Elasmocæ- 

} | dia une véritable Discælia. 


À À Fe 


Elasmojerea sequana pe Fromenrez, 1859. 


4859. Elasmojerea sequana DE Front. LG à l'E. nel ép. fos= De 
é siles, p. 34, pl..2, fs: œ É 
1861. Elasmojer ea sequana DE RSR Catal. raisonné des Spong. de k 
' A. 


l'ÉE. néocomien, p. 10. ; ue 


1863. Ælasmojerea sequana DE Lontor.…. Inver Fo fossiles du Néoc. moyen 
du Mont Salève, p. 296, pl. 21, fig. 
1864. Elasmocælia sequana Rormer. Die A MEN des. Norddeutschen 
Kreide Gelinges, p. 32, pl. 1, fort LA 
1869. Elasmojerea sequana DE LORIOL. Paléont. et Strat. de l'Urgonien 
infér. du Landéron, p. 69, pl. 5, fig. 143-145. L 
1876. Elasmocælia sequana Re GRAS über fossile Spongien, V; Cal- ‘à 
cispongiae, p. 34. ‘+4 


Spongiaire en lame plane ou ondulée. Oscules sur la tranche supé- 


rieure, en série unique, laissant entre eux un espace à peu près égal 
à ie diamètre. 


Diamètre des oscules : 1 mm à 4 mm 5. 


Lau dira PhniÉ, 


L'épaisseur des lames (5 à 6 mm) et leur hauteur (jusqu'à 8 em 5) 
sont sensiblement plus grandes que celles des échantillons décrits par 
les précédents auteurs (épais, : 3 à 4 mm, hauteur 3 à 5 cm). 


| Elasmojerea tortuosa DE Leo; 1869 


Elasmojerez torluosa DE : Lomroz. Paléônt. et Strat. de l'Urgonien 
fer. du Landéron, P- 68, Lu fig. 16- ie 


PL Ne RS 


Pa 


vent ou en pédoncule Dos ee la tranche supérieure, ‘Sur 
_de ngées : À TEE 
ètre des oscules : 1 mm à 1 mm5 Hire cependant 


7 


l : 5 mm à 7 mm. 

ur de la lame : 5 à 7 cm. 
Ces dimensions sont également, pour die espèce, légèrement supé- 
rieures Fi celles données PE de Loriol dans la description. de son type. 


DS échantillons nues. : 


: Caillau, Pilou, La Roquette : Campanien supérieur (couche pi 
d'Amaud).… fe Ce FT 


er macrophtalma, nov. sp. 


(PI. I, fe. 5, 6) 


Fm —— Dix. de Paris. Lab. de Géologie de la Sorbonne, Col. 
ichion Arnaud, Caillau, Campanien supérieur, ET 

Description. Cet espèce se présente sous forme d’une lame 
Done d'épaisseur constante, percée de très nombreux pores de 
_ forme et de dimensions irrégulières. Elle s'épanouit en éventail depuis 
* la base formant vraisemblablement organe de fixation. Les oscules 
sont répartis en une série unique sur le bord supérieur de la lame et 
_ leur diamètre est assez variable sur le même échantillon, mais ils sont. 
_ toujours très grands par rapport à ceux des autres espèces. [ls sont 
très rapprochés les uns des autres. | 

Une lame mince montre très nettement, à l'intérieur de la ne de 
nombreuses sections des spicules ee caractéristiques (pl. IE, 
La SITES | 

Dimensions : hauteur de la lame : 58 mm; 

. épaisseur de la lame : 5 mm 5; 
s'HRMSTAAAERE diamètre des oscules : min. 2 mm 5; 
CRPS a max. 4 mm ; 
distance entre les bords de 2 osculés VOISINS : 
max. 2 mm 5; 
- min. { mm. 


nn 


lame rar à ondulée Ét het ont poreuse, ét 1 “isposition 
régulière des oscules en une série unique. ù | 
Nombre de spécimens : la Collection Arnaud Dole 3 échan- 
tillons de cette espèce, dont celui décrit ci-dessus. | 
Conservation et ganque. — La conservation est excellente. La © 

| gangue est un calcaire tendre grisâtre à Bryozoaires. 
 Caillau : GAS pente oue P? d’Arnaud). 


| RAA | 

Faune associée. Es SOA UE spinosus, Ostrea frons, Ostrea vesicu- 

| laris, Rhynchonella globata, R. Eudesi, Terebratulà A 

Ananchyles gibba, Salentia rune, Cidaris subvesiculosa, PERAIe 
zoaires. 


tyre 


Élasmojeres Arnaudi nov. Sp. 


Î 


(PI. U, fig. x 


D Holatune — is de Paris. Lab. de Géologie de la en Gots 
lection Arnaud. Caillau, Campanien supérieur. # 
Descriplion. — Cette espèce, portée sur un long pédoncule gros 
sièrement cylindrique, est constituée par une lame épaisse et contour- 

née. L’épaisseur augmente quand on se rapproche du sommet. La face 
supérieure est pou convexe et ses bords sont arrondis. La sur L 
face de la lame est finement poreuse et les pores. sont très irréguliers +1 
_ de forme et de grandeur. Les oscules se trouvent sur la face supé- 
 rieure de la lame. Ils sont disposés sans ordre sur deux rangées et les 
intervalles qu'ils laissent entre eux sont très inégaux. Le diamètre des 
_oscules est variable, mais reste toujours grand. + : es : 


Dimensions : Dodone de la lame : 47 mm; 
diamètre du pédoncule : 11 mm; à PAT 
épaisseur de la lame : à la base : 8 mm; 
: au sommet : 11 mm; | 
diamètre des oscules : max. 3 mm5; 

: min. 2 mm; 
distance entre les bords de 2 oscules voisins : 

° : max. 6 mm; 

:imin. 2 mm. 


Comparaisons et affinités. — C'est, à ma connaissance, la seule 
des espèces connues qui soit pédonculée. Par la taille des oscules, 4 
elle se rapproche de l’espèce précédente dont elle se sépare het à 
tement par sa forme générale. : ; | 


n 72 ganque. pa dre con est excellente. La FA 


Qu ang e est constituée par un calcaire tendre grisâtre où se voient 
elques spicules de Spongiaires siliceux (oxes et protriaènes). 
à nos se pose supérieur. 


— (Voir espèce précédente). 


ñ f 
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Fe Genre Elasmostoma FROMENTEL, 1859 EE é 


| Elasmostoma consobrinum D'ORBIGNY,. sp. 


: Fu en se _ de one très évasée dont les baruis ont dd 2à 
mm d'épaisseur: La face inférieure porte de nombreux pores sub- 

s dont le diamètre est compris entre 0,5 et 0,8 mm. La face 

e est ia On Fois) sur une Ce mince, dans la fibre carac= 


D ne Moretds: Pilou : Cabet supé- 


3 en Fees de coupe, Pre ue ee élancée 
que l'éspèce précédente. Certains échantillons ont même un véritable 
doncule. : 
La face interne porte de He bioux pores : circulaires de 1 mm envi- 
ron de diamètre. La face externe est lisse, La fibre est grosse. Les 


spicules n’y sont pas visibles. A 
Fi 


_ Quinze lens La Roquette, Les Monards, Pilou : Cons 
ï: oo supérieur. 


2 


pue Elasmostoma plicatum HiNpE 


1883. Elasmostoma plicatum Hinpe. Catal., p. 199, He D De. 


Cette espèce ressemble beaucoup à précédente. Même disposi- ê 
tion des pores à la face supérieure. Mais ceux-ci sont plus petits (en is 
pete 0 mm 5) et la taille des fibres est plus faible. 


X 


Deux dead : Campanien supérieur. 


FIVE) 


Raphidonema stellatunr GOLDFUSS 


(TE 


4910. Raphidonema stellatum WeLrter. Pharetronen aus dem Essener de 


-Grünsand, p. 55, pl. 3, fig. 15.. és AR A 


Éponge en forme de lame mince (3 mm More nn des 
_ faces porte des oscules petits (0 mm 5 environ) et nombreux. Les 
fibres qui divergent autour de ces oscules simulent grossièrement, des 

_ rayons étoilés. ds 


Un échantillon. Fe Roquette 5 Campanien supérieur. 


20 Famille des Lithonina Dontnues : 


Core OCR Ne A 1892 


* 


Petrostoma Goldfussi Gumsez, Spa MT 


14910. Petrostoma Colafasss WELTER. Pharetronen aus dem Essener 
HT Grünsand, pl. 2, fig: 2-4. ie — : ES. 

Cette espèce se présente sous forme de lames minces (1 à 2 mm) très :kc2 
Votes et très contournées.fixées par une base plus ou moins cs mn: 
. Les dimensions de l’ensemble sont très variables. 


La fibre est très délicate et formée de spicules quadriradiés unis en és ÿ 
‘un réseau comme cela a lieu chez les Hexactinellides. ES A 


Vingt échantillons. Caillau, La Roquette, Les Monards 
Campanien supérieur. 


RÉSULTATS, ET CONCLUSIONS | AS 


NET Il a été déterminé dans le Campanien des Charentes 28 espèces 
dont 7 nouvelles ADP siens à 16 genres parmi ete deux 
sont nouveaux. : At NS 

Il faut tout d'abord remarquer l'absence totale des Ra nine | 
rines et l'absence presque totale des Mégamorines. Quelques 
échantillons de ces deux groupes existent cependant, mais ils 
sont totalement calcifiés ou silicifiés et leur détermination, 
même à l’aide des lames minces, serait assez douteuse. 14 

_ Le groupe le plus ne ne représenté est celui des ro 


. Éponges calcaires !. S te Te 
Htte Campänien de 1 Collection Arnaud est pile riche en Éponges calcaires 4 
que ne l'exprime le présent mémoire, Il reste à décrire un riche matériel compre- 


nant de nombreux individus appartenant à plusieurs genres et HRsEe tons 
nédits. 


Diolies RE EE “ RANTe 
Hexactinellides CHE E 
Calcaines rc A LE TER AA) 


a 
( | 
Ride on ane 1 


4 Campanien à inférieur 


se {Campanien moyen Hexactinellides ............. HAL 
te PALAIS RER EC NME AN 0 
REA | Litistides. DRE DRE SAR T OR 2 De 
nero ER Hexactinellides Re More ler OT EUR 
PER NUE 5 2 Calnes Arr", AT RE 9 


Te Campanien moyen est. à‘ la Fe pauvre en espèces et en 
pe es 
Le Campanien- supérieur. ve presque Toutes les Hexacti- 
D idee et toutes les Calcaires. Ce sont là certainement des 
faits en relation avec les conditions bathymétriques. 
2/-De; toutes ces Éponges, les plus littorales sont les Calcaires et 
TE localisation dans le Campanien supérieur est, parmi bien 
d’ autres, un fait qui annonce le début de la nee maestrich- 
tienne. 

Il Heut paraîlre surprenant. de voir associées aux Éponges 
calcaires la majorité des Hexactinellides qui sont aujourd] hui 
desE Éponges sinon bathyales, tout au moins d'assez grande pro- 

: fondeur. - 

* Gecis ‘explique par le fait, généralement admis, que les Hexac- 
tinellides étaient au dure PÉREONE PE Mttorles qu’ au- 

_ jourd’hui. 

Par ailleurs, M; le professeur Do a bien voulu me signa 
Héler quil noise Banyuls une Hexactinellide vivant très 
. constamment à proximité de la côte. 
Il paraît également intéressant de signaler que le Campanien 
_ est, de loin, dans la Collection Arnaud, l'étage le plus riche en 
Spongiaires. Ceci a été établi également en Allemagne et en 
Angleterre. Par contre, M. Moret a constaté qu'en règle géné- 
rale, dans les autres régions françaises, c'est Le Ron qui 
oi la faune la plus abondante. 
| Cependant, toutes ces constatations ne portent que sur un K. 
_. petit nombre d'espèces. Aucun des gisements des Charentes se 

“explorés par Arnaud n’a la richesse des gisements de Provence, | 
du Bassin Parisien ou de l’Allemagne et les échantillons y sont 
en général beaucoup moins bien conservés. | ee 


n 
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MT ÉPONGES SILICEUSES 
. LITHISTIDES PH 
1) MEGAMORINES He Le 5 RP : 


Famille des Dorydermidäe Moner due D 


Genre Doryderma Zivrez...................... 44 


Dares (Brochodora) Roemeri His 2 He 


ll 


2) TETRACLADINES Zirree à 
k. Famille des Phymatellidae Senna AA 


Genre Jerea Law. emend Zrrrer.. 
Jerea eæcavata Micu...... a 
. Jerea clavata Pocra. et * De | È 

Genre. Polyjerea ve RHONE AS LEE FR 
Polyjerea ‘excavala Moner . ER AMENER ANS ie 

1 


Genre Siphonia PARKINSON. ANRT CT RER EUR. 
Siphonia pyriformis GoLbruss............. : 

S. pyriformis f. incrassala GOLDFUSS....... 

x S. pyriformis fe ficus. Gorpruss . AS “ 


1]. Famille de Discodermidae SCHRAMMEn 


2 NS Genre Pseudojerea MORT. OR A ee SEE 
RDA _ Pseudojerea ee nov. ÉD HAE 


III. Famille des Astrocladiae ScHRAMMEN 


Genre Astrocladia LR LE ER NES dE _49 œ: 
 Astrocladia laeuis ROBES. ee MONS 


“IV. Famille: des Chenendoporidae ScumaMMEn | L'AE 


Genre Chenendopora Lam.......…............... 49 0 
Chenendopora fungiformis Lam. nie ER 
Cheresitee terebr ala MicueuiN........... 50 Na. 
B) HEXACTINELLIDES \ RU ts 
1) HEXACTINOSA RASE Me. 
__ Famille des Craticularidae Rage | | 
Genre Craticularià ........ SAS LORS LU URL, À 
Craticularia subseriata ROEMER . HR AUS .50 LR 
2) LYCHNISCOSA Le Fes 
Famille des Sporato care PRRRE ES AN 
Genre Sporadoscinia Power... A na TR 
Sporadoscinia Decheni GoLvruss”. RE à 


Sporadoscinia Quenstedti Scur............. 


Ex 


Rhizopoterionopsis nov. gen. Lo APRES 
_Rhisopoterionopsis Caillauensis DOYASD: UND 


RE Genre Rhizocheton ROVRS DORE TES Ma en ne Eee 53 
ss Arr ee Rhizocheton Jacobi nov. SDS OO 2 55 
,: - Rhizochelon cylindricum nov. SP........... 56 

Rhizocheton Arnaudi nov. sp: NC MORE 


Faniue: des Becksidae SRAUMOR me 


Rene À Genre Plocoscyphia Reuss......... RE A RE EN 
FN SE Plocoscyphia Roemeri LéoNHarD...... DA Pa 
‘à M, ÉPONGES CALCAIRES Gt 


ORDRE DES PHARÉTRONES Le Lane 


1) Famille des Pharetronines SEE ue 
Genre Elasmojerea DER ROMENTER LE ee EE 


__— Elasmojerea sequana DE FRoM........... DC 
Elasmojerea tortuosa De Lorioz............ 59 

. Elasmoÿjerea macrophlalma nov. sp...... ET 
Elasmojerea Arnaudi nov. sp...... EAN NES NON 


Genre Elasmostoma pe FROMENTEL............. HO 
Elasmostoma consobrinum D OrB....,...... 61 
Ælasmostoma scitulum Hinb£.,..,.....,.... O4 


Elasmostoma plicatum Minpr ir rire 6 
Genre Raphidonema END En a eme 62 
Raphidonema stellatum Gornruss........ ocre 08 
à 2) Famille des Lithonines DoDERLEIN 
AS Genre Petrostoma DopERLEIN ,,.:..,......... RO 
Petrostoma Goldfussi GuMBEL Sp........... 62 
9 décembre 1943. Bull. Soc. Géol. Fr. (5), XIII. — 5 a 
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EXPLICATION DES PLANCHES I ET II | 
PLance I. 
F1G. 1. — Pseudojerea Astlierensis nov. sp., coupe longitudinale montrant la 
cavité pseudogastrique et les canaux aquifères (Gr. nat.). 
FiG. 2-4. — Rhizopoterionopsis Caillauensis nov. gen. nov. sp. (légt réduit. 
Fig. 2, vu par-dessus ; fig. 3, vu latéralement ; fig. 4, le réseau spicu- 1 
laire à lychnisques vu en lame mince (XX 35). 4 
Fi. 5-6. — Rhizochelon Jacobi nov. gen. nov. sp., réseau spiculaire et canaux. j 


Fig. 5,le réseau spiculaire à lychnisques vu en lame mince (35); 
fig. 6 les canaux longitudinaux : sections transversales et coupe longi- 
tudinale. 


PLANCHE II. 


F1G. 1-3. — Genre Rhizochelon nov. gen. 3 
Fig. 1, Rhizochelon Jacobi nov. sp.; fig. 2, Rhisochelon cylindricum 
nov. sp. ; fig. 3, Rhizochelon Arnaudi nov. sp. 

F1G. 4. — Elasmojerea Arnaudi nov. sp. vu par-dessus. 

FiG. 5-6, — Elasmojerea macrophlalma nov. sp. 
Fig. 5, lame mince montrant la fibre à l’intérieur de laquelle appa- 
raissent quelques spicules (x 35); fig. 6, vu par-dessus, | 


SUR LA FAUNE LIMNIQUE DU STÉPHANIEN MOYEN 
pu NorD bu PORTUGAL 


. PAR Carlos Teixeira!. 


PLrancss Ill, FrG. 1-5, 


La faune du Stéphanien des environs de Porto est représentée 
aujourd'hui par un grand nombre d’espèces, parmi lesquelles les 
insectes ont une place toute particulière. 

C'est Wattison qui a cité, en 1921, les premiers exemplaires 
de la faune aquatique. Il s'agissait “È Mollusques, attribués par 
W. Hind à Anthracomya We A. Phillipsi et Carbonicola 
n. sp. 

M. Fleury, en 1931, a reconnu aussi plusieurs espèces du genre 
Anthracomya, une forme du genre Carbonicola, une autre d’Es- 
_ theria, ainsi que différents insectes. 

L'année dernière j'ai étudié moi-même cette faune limnique en 
même temps que la flore qui l’accompagne, ce qui m’a permis 
d'en tirer des conclusions stratigraphiques intéressantes. 

Je n'ai malheureusement pas retrouvé les exemplaires de Wat- 
tison ; mais j'ai eu sous la main toute la collection du Service 
géologique du Portugal (y compris les exemplaires cités par 
Fleurv), en plus du très grand nombre d'échantillons recueillis 
par moi-même et déposés aujourd'hui au Musée de Géologie de 
l'Université de Porto. 


* 
# + 


Parmi les Mollusques, j'ai trouvé les deux genres Anfhraco- 
mya et Carbonicola; mais aucune forme n’a pu être identifiée 
avec Anthracomya Wardi ou A. Phillipsi. La forme la plus fré- 
quente est Anthracomya lusilanica, nouvelle espèce dont les 
caractères sont les suivants. 


Anthracomya lusitanica, nov. sp. (PI. II, fig. 1). C’est une 
coquille un peu semblable à À. Won Brown. Elle a la 
forme trapézoïdale, avec les bords cardinal et ventral presque pa- 


1. Note présentée à la séance du 1° mars 1943. 
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rallèles. Sa longueur est deux fois la hauteur, cette relation 


étant constante ; ses dimensions vont de 12 à 30 mm de long. 


Le caractère des bords presque parallèles suffit pour séparer 
l'espèce de l'A, modiolaris Sow., de l’A, stephaniensis PRuvosr et 
de l'A. Goldfussi Geinirz. 

A. Wardi Wap est aussi plus allongée et plus étroite que 
l'espèce portugaise, mais ce sont sans doute des échantillons de 
notre nouvelle espèce qui, soumis à W. Hind, ont été classés 
par lui sous le nom de 4. Wardi. 

A. prolifera WiÀrerLor, du Stéphanien inférieur de la RER 
est également une forme à bords ventral et cardinal sables 


mais la coquille est nettement plus allongée et le crochet n'est 


pas légèrement recourbé vers l'avant, comme dans l’espèce por- 
tugaise. 

C'est à l'A. palatina Scaminr? du même gisement, que celte 
dernière ressemble le plus, à la fois par la disposition parallèle 
des bords cardinal et ventral et par le rapport (t/,) de la largeur 
à la longueur. Toutefois, À. palatina a son bord cardinal rela- 
tivement plus court ; son crochet, également antérieur et saillant, 
n'est pas tourné vers l'avant ; enfin les stries d’accroissement sont 
plus nettement marquées. 

Enfin l’A. unioides GranD'Eury #, du Stéphanien inférieur du 
Gard, est aussi une forme du même groupe. Mais elle se sépare 
de tous ses congénères par le développement de l'angle postéro- 
cardinal de la valve en une sorte d’aile postérieure, le bord pos- 
térieur rencontrant la ligne cardinale presque à angle droit. 

Tout ceci justifie la distinction que nous faisons de l'Anthraco- 
mya portugaise comme une espèce nouvelle de ce groupe. 


Les exemplaires observés de Carbonicola n’ont pas permis de 
détermination spécifique. 

Les phyllopodes du genre Estheria sont très abondants dans 
certaines couches du Stéphanien, en particulier à Pejäo. J'ai 
reconnu deux espèces. 

L'une a tous les caractères de : 


Estheria (Euestheria) cebennensis Graxo'Eury. Les exem- 


1. G. WarTerLor. Faune continentale du terrain houiller sarro-lorrain. Giles 
ira de la France, Bassin houiller de la Sarre et de la Lorraine, t. IE, p.15, 
pl. I-IV. 

2, Tbid!, p: 24//pl IN Mg:2-7 

3. C. Grann'Eury. Géologie et paléontologie du Bassin houiller du Gard (1890), 
pl. XXII, fig. 5. " 

4. C. GrAnD'Eury, op. cil., p, 330, pl. XXII, fig, 4 


me. 
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. plaires (PL. Hi, fig. 9 -à 5h ét les valves presque alé avec le 
bord cardinal as et très long (environ 4/5 de la longueur 
totale) ; les dimensions sont environ 6 mm de long et 4,5 mm 


de haut, la plus grande hauteur étant située au tiers ce 


de la lue Les valves présentent des côtes peu nombreuses bien 


marquées et régulièrement espacées. 
Cette espèce, d'assez grande taille, est connue dans le terrain 


_stéphanien inférieur de la France bise de Rive-de-Gier) en 


deux gisements : le bassin houiller du Gard et le bassin houiller 
de La Mure (Isère) !. Les échantillons du bassin du Gard ont 
des dimensions tout à fait comparables aux nôtres (longueur 
moyenne 6 à 7 mm). Ceux de La Mure peuvent atteindre et 
dépasser 10 mm. 

L'espèce Æ. Dawsoni Jones ?, du Westphalien moyen, est celle 
qui se rapproche le plus de la nôtre. Mais on l'en distingue par le 
reheftrès accusé de ses cordons concentriques. L’E. cebennensis 
a des côtes beaucoup moins saillantes. La moindre densité de cette 
ornementation définit aussi l'E. Dawsoni, chez qui les côtes sont 
deux fois moins serrées que chez l'E. bonne où elles sont 
espacées de 1/2 mm en moyenne. 

L'autre forme d'Estheria est caractérisée par ses petites dimen- 
sions. Je l’ai nommée : 


Estheria (Euestheria) Carneiroi n. sp. (PL IT, fig. 2), en 
hommage à l'ingénieur A. Carneiro, Directeur des mines de Pejào. 
Elle ne mesure que 2 mm de long et un peu plus de la moitié en 
hauteur. Les valvessont régulièrement convexes et présentent 6 ou 
7 côtes visibles. Ce qui donne à cette espèce un caractère particu- 
lier, c'est que les côtes sont reliées par des petits trabécules, dis- 
posés comme les briques d’un mur, caractère qui la rapproche un 
peu du genre Estheriella Weiss. 

L'E.Carneiroirappelle par sa taille Æ. fenella etl'E: exiqua, 


mais ne peut être confondue avec ces dernières. 


“ 


Les couches contenant cette faune sont typiques du Stéphanien 
moyen. Leur flore ne laisse aucun doute sur cette attribution. 


1. P. Pruvosr. La faune continentale et la division stratigraphique des terrains 
houillers. Congrès stratigraphie carbonifère, Heerlen (1928), p. 519. 

2. P. Pruvosr. Faune continentale du terrain houiller du Nord de la France 
(1918), p. 55, pl. 24, fig. 24 à 28, texte fig. 14. 


Voici les espèces trouvées ; LL ES Se au OR 


PTE Callipteridium giqas Gurerer Pecopterisfeminaeformis Senuorn, 4 | 
: Fe | Pecopleris lepidorachis Broxc. Pecopteris unila BrowG. | 
RE Pecopteris Viannai Tex. Pecopteris polymorpha BroxG. 
__- Neuropteris Planchardi Zeurer Sphenophyllum longifolium Ger- + 

Ro, = Diplothmema Ribeyroni Zenrer MAR -< 

SE - Sphenophyllum  oblongifolium Etc. etc. | 

ET EIRE GERMAR . 7 “4 

» à | . \ 
Wattison signalait aussi avec ses Mollusques les espèces : 4 

FREE Pecopleris unita Broc. | Pecopteris lepidorachis BroxG. 

2008 Pecopteris arborescens ScuLoru. te gigas Gursier 
mu. qui sont aussi des formes nettement stéphaniennes. 

QUE | Donc, pour conclure : | s 
1 VAR La faune de Mollusques du ae des environs de Porto 
pe __ comprend des espèces du genre Anfhracomya, dont une est 


nouvelle, et du genre Carbonicola; les espèces citées par Watti- 
son n'étaient que des formes westphaliennes et leur détermina- 
tion spécifique doit être mise en doute. | ; 

Parmi les phyllopodes on signale l'extension de Æ.  Dawsoni ve 
jusqu'au Stéphanien moyen et on enregistre une nouvelle espèce, 
VE; Carneiroï. 


Cd int 


nul NÉE 


SUR L'ÉSTIERIA BORGESI, NOUVELLE ESPÈCE pu KARR0O 
DU MOZAMBIQUE PORTUGAIS 


par Carlos Teixeira !. 


PLancne III, Fi. 6-7. 


Le Karroo est une des on Dos géologiques les plus i impor- 
tantes de l’ Afrique orientale portugaise. C'est aux environs de 


Tete qu’on trouve les affleurements les plus développés et 168) 


plus étendus. 

Du point de vue de la géologie, le Karroo de Tete est très 
semblable au Karroo de la Rhodésie du Nord?. Ses couches de 
base ont été classées dans le « Ecea » supérieur ; au-dessus on 
trouve les « grès de Tete », représentant la série de Beaufort, et 
sur ces grès 1l y a des formations qui correspondent à la série de 
Stôrmberg ?. 

J’ai pu étudier récemment quelques échantillons fossilifères 
du Karroo de cette région, envoyés à l'Université de Porto par 
mon ami l'ingénieur A. Borges. 

La roche est un grès fin, schisteux, avec un grand nombre de 
débris végétaux, parmi lesquels j' al ee Glossopteris Brow- 
niana, Gl. indica, SpRenopleris Sp., Schizoneura Sp. 

En he des végétaux j'ai trouvé dans le même grès de rares 
impressions de crustacés du genre Estheria, différentes des espèces 
connues. C’est la première fois qu'on signale ces fossiles dans le 
Karroo de Tete. Il s’agit d’une espèce nouvelle ‘que je suis heu- 
reux de pouvoir dédier à M. l'ingénieur Alexandre Borges, géo- 
logue du Service de Mines du Mozambique. 


Estheria Borgesi n. sp. (PI. III, fig. 6 et 7). Espèce portant 
des valves de forme ovale, de très petite taille, n'ayant que 2 mm 
de long et 1,5 mm de haut. 

Les valves ont des côtes fines, nombreuses et très serrées. 

La forme des valves ressemble un peu à celle de £. Greyi, 


1, Note présentée à la séance du 1° mars 1943. 

2. R. Anrnons et J. Dugois. Les grandes lignes de la géologie du bassin du 
Zambèze dans l'Est africain portugais. C. R. Congrès Intern., XIII, Bruxelles, 
1922. 

3. Cf. C. Freine n'Anprane. Esboco Geolôgico de Moçambique, Lisboa, 1929. 
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espèce voisine ue E}. rimosa, , qu'o on trouve se le « 
Beaufort» de Cradock. Cette pro a, toutefois, des dimension 
plus grandes et présente des côtes moins serrées. ke 
L'Estheria Borgesi a aussi une grande ressemblance avec l'E. 
striala, mais cette espèce a une taille beaucoup plus grande. Ce 
même caractère peut servir pour séparer la nouvelle espèce de 
toutes les autres formes du Karroo africain : Æ. Draperi, Palaees- 
theria lebombensis et E. mangaliensis, var. angolensis. 
Parmi toutes ces formes, l’£. Borgesi semble être la plus 
ancienne espèce de ce genre qui ait été signalée dans le Karroo 


de l’Afrique Méridionale. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE III 


Fic. 1 à 5. — Faune limnique du Stéphanien du Portugal. 


F1c. 6 et 1. — Estheria du Karroo du Mozambique portugais. 
FiG. 1. — Anthracomya lusitanica nov. sp., valve gauche grossie 8 fois. Gisez 4 


ment : Mines de Lomba (Portugal). 


Fic. 2. — Estheria carneiroi nov. sp., valve gauche et Re de la valve 
droite (gr — 22). Gisement: Pejäo (Portugal). 
Fi. 3 à 5. — Estheria cebennensis Go. Eury. Fic. 3: surface de schiste couverte 
d'Estheria (gr. — 1). Fic. 4 et 5: valves gauches grossies 7 fois et demie. 
) (Fic. 5, croquis montrant la forme et l'ornementation). Gisement : Pejäo(Por- 
tugal). 


{ F1G. 6 et 7. — Estheria Borgesi nov. sp. — Fic. 6: valve gauche grossie 25 fois; 
Fic. 7 : dessin du contour de la valve, même grossissement. Gisement : grès 
de Tete (Mozambique portugais), formation du Karroo. 


SUR LES ACCIDENTS TECTONIQUES 
DE LA BORDURE OCCIDENTALE DU BASSIN DE PARIS 


ET, EN PARTICULIER, 
SUR CEUX DU PERCHE ET DU HauT-MAINE 


PAR Louis Dangeard!. 


L'évolution géographique de la région est bien connue, prin- 
cipalement grâce aux travaux de R. Musset. Après le retrait 
des mers crétacées il s'est formé une vaste pénéplaine couverte 
d'argile à silex, la « pénéplaine de l'Ouest de ‘la France », qui 
nivelait les couches de craie et se continuait à l'Ouest sur les 
couches Jurassiques et sur le Primaire. Elle porte divers témoins 
d'origine continentale ou lagunaire antérieurs à l'Oligocène (grès 
à Sabals, calcaires à Limnées). Depuis cette époque, elle a été 
_ considérablement déformée, sans doute en plusieurs stades et 
par contre-coup des plissements alpins. Elle a été bombée dans 
la région centrale, déprimée au NE et au SE, morcelée par les 
failles ; les divers compartiments encadrés par ces failles ont été 
soulevés ou abaissés, parfois basculés ; aux mouvements verti- 
caux se sont ajoutées des actions tangentielles qui ont donné 
naissance à des anticlinaux, synclinaux et dômes?. Le relief 
ainsi formé a été RON attaqué par l'érosion qui a pro- 
gressé rapidement dans certaines formations meubles comme 
les sables du Cénomanien. Il s’est établi, à la bordure du massif 
ancien, une sorte de « dépression périphérique », surtout appa- 
rente au Nord et au Sud. La limite du plateau d'argile à silex a 
reculé vers l'Est, des îlots de terrains jurassiques soulevés ont 
été mis à jour. Des buttes-témoins couronnées par le Crétacé et 
. l'argile à silex ont été conservées çà et là. Dans certaines régions, 
comme aux environs de Mamers, il s'est constitué des lignes 
successives de côtes. De l'argile à silex formée aux dépens du 
Jurassique a persisté dans la Champagne mancelle. L'étude du 
réseau hydrographique révèle de nombreux changements de 
cours. Beaucoup de traits du relief et de l'hydrographie sont en 


1. Note présentée à la séance du 15 mars 1943. 
2: Il est à peine besoin de noter que les déplacements provoqués par cette 
tectonique sont souvent de modeste amplitude. 


9 décembre 1943. Bull. Soc, Géol. Fr. (5), XIII. — 5 b 
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rapport avec les accidents tertiaires, eux-mêmes influencés par 
les accidents du substratum primaire. 


En effet, depuis les recherches classiques de Dollfus sur les 
ondulations des couches tertiaires et de Marcel Bertrand sur la 
continuité du phénomène de plissement, on sait que les divers 
accidents (plis et failles) du pourtour du Bassin de Paris pré- 
sentent, en général, la même direction que ceux du Primaire 
sous-jacent. Si l'on s'en tenait à la carte hypsométrique de la 
surface de la craie par Dollfus, on pourrait penser que, tout le 
long de la bordure occidentale, la direction armoricaine (N W- 
SE) est la direction prépondérante ; or, dans le Perche et le 
Haut-Maine, il est difficile de retrouver le prolongement des 
axes de Dollfus (axe de Fontaine-Raoul par exemple) et c’est au 
contraire la direction varisque (SW-NE) qui domine’. Cela ne 
doit pas surprendre puisque, au voisinage de cette région, les 
plis anciens ont précisément changé d'orientation (axes d'Écouves, 
de Pail et des Coëvrons, courbure des couches à l’extrémité du 
Bassin de Laval près de Sablé). Toutefois l'agencement des 
accidents tertiaires est relativement compliqué. Essayons d’en 
dégager les grandes lignes : 

Les accidents-limites de la région étudiée dessinent un vaste 
triangle dont la pointe tournée vers l'Est est située entre La 
Loupe et Chartres. Ce sont : au Nord, l’axe du Merlerault 
(Lecornu) qui, après une perturbation due à la faille d'Echauf- 
four, se prolonge par le compartiment surélevé de Senonches — 
au Sud, le champ de fractures de l'Huisne, prolongé par le 
dôme du Bélinois et par la faille de Clefs. La disposition est 
l'inverse de celle de la Bretagne. 

A l'extérieur du triangle ainsi défini on trouve encore, jusqu'à 
une grande distance, des accidents tectoniques et des traits géo- 
graphiques parallèles à ses bords : au Nord, suivant la direction 
armoricaine, axes prolongés de la Brèche-au-Diable et de May, 
anticlinaux et synclinaux de la Feuille Lisieux — au Sud, suivant 
la direction varisque, anticlinal de Souancé, bord du plateau 
d'Authon, cours rectilignes de la Brave et du Loir. Il y a des 
exceptions comme la faille de Beaugency. 

À l'intérieur du triangle, c'es{ la direction varisque qui domine, 
à la fois pour les accidents du Primaire et les accidents plus 
récents : anticlinal d'Écouves, synclinal de Pail et faille de Mul- 
tonne, synclinal des Coëvrons ; anticlinal de Bellême, failles de 


1. Nous n’envisageons pas la région plus interne, où, au contact du Crétacé et 


du Tertiaire, les plis de Dollfus sont bien marqués. . 
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CHE L et de Done saosnoise, faille Pruillé, bord du pla- 
teau de Bonnétable. Mais, dans à partie nord du ou entre 
Alençon et Nogent-le- -Rotrou, on observe un confit he les 
deux directions précitées, de telle sorte qu'une même faille se 
résout en tronçons d'orientation différente. Il en est ainsi pour 
les deux failles de Mortagne et de Bellême qui, tout au long de 
leur trajet en zig-zag, offrent un parallélisme remarquable. Ne 
faut-1l pas penser que les plis profonds présentent eux aussi ce 
conflit de directions ? L'ilot primaire de Perseigne nous confirme 


dans cette idée en nous faisant assister au changement de diree- Fe 


tion du grès armoricain. Poursuivant notre comparaison nous 
pouvons ces changements de ceux qui se manifestent 
dans le Nord du triangle breton. 

En ce qui concerne e relèvements et abaissement de couches, 
on peut considérer tout d'abord, au centre du triangle, la région 
bombée et faillée de Bellême (voussoir médian). De part et 
d'autre, s'étendent deux zones abaissées où coulent la Sarthe en 
amont d'Alençon, l’Huisne au voisinage du Mans. Au Nord et 
au Sud de ces deux zones abaissées, il existe deux zones rele- 
vées et c'est dans celle du Nord que nous trouvons la montée 
la plus considérable puisque, près du Signal de Champ-Haut, 
sur le trajet de l’axe du Merlerault, l'Oxfordien a été porté à 
plus de 300 m. d'altitude. 

Les failles qui divisent la région en gradins représentent les 
accidents les plus marquants. Leur rejet peut dépasser une cen- 
taine de mètres. On observe, en outre, des ondulations et des 
dômes. Nous avons déjà souligné le rôle de l’anticlinal de Bel- 
lême. Il en existe plusieurs autres moins importants sur les 
Feuilles de Mortagne et de Nogent-le-Rotrou. Les plissements 
en dômes rappelant les phénomènes de diapirisme affectent sur- 
tout les couches plastiques du Callovien et de l'Oxfordien : 
dômes de Jauzé, de Courcival, du Jalais, du Bélinois, ce dernier 
: bien étudié par Guillier. Ces divers accidents sont souvent étroi- 
tement liés : l’anticlinal de Bellême est faillé au Nord et au 
Sud, les dômes de Jauzé et de Courcival sont alignés au bord de 
la faille de l'Orne saosnoise, celui du Bélinois est situé dans le 
prolongement de la faille principale de l’Huisne. On peut, à vrai 
dire, considérer les dômes comme résultant des interférences 
produites dans un réseau de plis, mais, encore une fois, pour la 
région étudiée, c’est la direction varisque qui domine. 


Comme l’a montré Marcel Bertrand il est possible d'étudier 
les plis antérieurs au Crétacé en dressant la carte des a/fleure- 
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18 LOUIS DANGEARD es 
PARENE 

ments Jurassiques au fond 1e la mer cénomanienne. Nous avons 
refait ce travail en tenant compte des modifiçations apportées 
aux contours de la carte géologique. Le schéma obtenu révèle 
l'existence d'une grande voûte affectant les couches jurassiques 
dans la région centrale. Ainsi l’affleurement antécrétacé du 
Corallien décrit une courbe, convexe vers l'Est, de Bonnétable 
au Merlerault. L'emplacement de cette voûte coïncide précisé- 
ment avec celle du bombement postérieur de la pénéplaine ter- 
tiaire, Le mouvement correspondant, que l’on peut considérer 
comme épirogénique, était donc amorcé avant la transgression 
crétacée. C'est ce bombhement central et non pas seulement l’axe 
du Merlerault, tel qu'on le conçoit généralement, qui a joué un 
grand rôle dans la répartition des faciès au Crétacé. L’axe du 
Merlerault en représente le voussoir nord. Le schéma montre 
encore que les massifs primaires de Perseigne, des Coëvrons, de 
Saint-Léonard, de Saint-Paul-le-Gautier, perçant la couverture 
jurassique, affleuraient partiellement au fond de la mer cénoma- 
nienne. Par contre, il nous semble difficile de mettre en évidence 
la direction des nd synclinales et anticlinales qui affectaient 
le Jurassique, antérieurement au Crétacé. 

Notons, en terminant, que les mouvements étudiés, amorcés 
avant le Crétacé et considérablement accentués au Tertiaire, 
paraissent s'être continués jusqu’à une époque relativement ré- 
cente, tellement est grand l'accord entre la tectonique, le relief . 
et l’hydrographie. 
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ee OSCILLATIONS DE RIVAGE ET BATHYMÉTRIE. | 
LA Régio SUD DE LA Baie pu Rot (Serrzoenc) 


PAR V. Romanovsky + 


_ Paxour IV. : 


Au cours de mon séjour au Spitzherg, en 1939, D a alé pos- 
sible d'étudier des plages abandonnées situées sur la pointe. 
_ (Kvadehuksletta) de la Brôggerhalvôya. Cette presqu'île constitue 
la côte sud de la Baie du Roi (King's Bay). Cette étude m'aamenéà 
faire d' intéressantes observations sur la bathymétrie de cette baie. 

_ Trois plages abandonnées, situées à des Hot croissantes, 

ont pu être découvertes : _ 

PAL première plage est située à 24 m au-dessus du zéro des 
cartes marines ?. Cette altitude fut mesurée à l’aide d'altimètres 
3 précis et de Hépène vérifiés sur la carte. Elle est dominée, à cet 
endroit, par un giacis rocheux de 0,50 à 1 m de RRte Au 
pied de ce glacis, sur une-plage de ble fin, se trouve une grande 
quantité de galets roulés, de coquillages d’ origine contemporaine 
_ et des morceaux de Dors très légèrement pourris. Il a même été 
® possible d'y trouver des ossements de phoques. A la base du 
po on observe des bandes parallèles de cordons de galets qui 
_ dessinent les laisses des marées. La toundra arctique n'a pas 
4 encore eu le temps d’ envahir cette plage très récente. Les. roches 
qui constituent le glacis semblent être du Dévonien. 

_ 2° La deuxième plage est à l'altitude de 38 m. Elle se trouve 
- également limitée par une petite falaise rocheuse, dont la hau- 
teur varie entre 2 et 3 m. Au pied de cette blaise se retrouvent 
également, sur une plage de sable, des galets roulés, souvent de 
grandes tailles et des coquillages. Darnii ceux-ci, on rencontre 

Mytilus edulis : espèce méridionale n'existant due au Svalbard. NE 
Il m'a été impossible d’y trouver des morceaux de bois, même + 24 
très décomposés. On observe, avec moins de netteté, des orne à 
‘4 parallèles de galets. Du point de vue géologique, di falaise est 
_ formée par du Carbonifère supérieur. 

3° La troisième plage se trouve à 55 m d'altitude, au pied d'une 
haute falaise qui se dresse verticalement sur 50 m de hauteur. 
Comme la précédente, elle est constituée par du calcaire du Car- 


« 


} 
117 Note présentée à la séance du 15 mars 1943. 


}- 2, Toutes les altitudes notées dans ce travail, représentent l'extension extrême 
_ de la mer à l’époque considérée (laisse de haute mer). 
8 décembre 1943. Bull. Soc. Géol. Fr. (5), XIU. — 6 
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bonifère supérieur. Cette falaise a subi la puissante érosion arc 


niveau de la plage, à l'endroit même où les vagues venaient se 


briser sur les premiers contreforts, on remarque, par endroits, … 


une gorge horizontale, d’un mètre de haut et de 50 à 70 centimètres 
de profondeur. Au pied de la falaise sont disposés des galets 
roulés et des coquillages presque entièrement brisés. 

Le sable de la plage est partiellement recouvert de matériaux 
d'éboulis et souvent envahi par la végétation. Les cordons de 
galets, matérialisant les hauteurs successives des basses eaux, 
sont EX peu nets et souvent envahis par la végétation de la 
toundra. Celle-ci recouvre d’ailleurs, d’un épais tapis, les inter- 
valles entre les trois plages successives. 

Il faut remarquer que la plage de 24 m se confond, sur la 


côte NE de la King's Bay, avec la falaise actuelle bordant la mer. 


En plus de ces trois plages nettement visibles sur la photo- 
graphie aérienne (pl. IV), il existe à 5 m d'altitude environ, 
d'une façon imprécise, une plage plus récente que les trois précé- 
dentes, encombrée de troncs de sapins et de coquillages. Actuel- 
lement la mer n'atteint jamais cette plage qui parait être la 
première de la série des plages abandonnées de cette région du 
Spitzherg. Cette plage est très nettement visible, à 500 m 


à peine à l'Est de Ny-Alesund, en face de l'ile du Prince Henri 


sur les bords de la baie du Zeppelin ; elle a été révélée par des 
prospections sur le terrain et l'étude des photographies aériennes. 

Dans cette région de la King's Bay, K. Orvint, ingénieur des 
mines de houille de Ny-Alesund, a signalé l'existence des plages 
abandonnées en spécifiant que leur altitude maxima ne dépassait 
pas 50 à 60 m. Ces chiffres sont en parfaite concordance avec 
ceux ci-dessus. Il n'a jamais été possible de trouver dans cette 
région des plages abandonnées à des altitudes supérieures à 55 m. 

D'autre part, l’étude de la carte bathymétrique, autour de la 
Kvadehuksletta, montre qu'il existe une rupture de pente sous- 
marine très importante, vraisemblablement une falaise, donnant 
une brusque dénivellation de près de 200 m ; elle suit exactement 
le contour de la côte à une distance de 1.000 à 1.500 m. Cette 
falaise sous-marine se remarque très facilement, quand on observe 
la mer du haut de la montagne Schetellgfjeliet (694 m). Elle des- 
sine une ligne très nette, accentuée par une différence de couleur 


1. Anders K. Orvix. Geology of the Kin'gs Bay region, Spitzhergen. Skrifter 
om Svalbard og'Ishavet. N° 57, 1934: 


NT 
: qui a formé surses pentes des cônes d’éboulis en forme d’entonnoirs 


_renversés, au-dessus desquels s'étagent des strates horizontales, 
nettement visibles de la haute mer. A la base de Ja falaise, au 


ph 
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galement la ne Fe ci Mitra, à Pate de 
la C Bay. D'une façon générale, au Nord de LÉ Baie du Roi, 
elle need toute ka côte occidentale du Spitzberg, j jusqu’à à l'ile 
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oxte Bathymetrique 
‘de la King's bay 
(SPITZBERG) 


_dressee per V.Romanovsky 
h SOLS 


ECHELLE « 


F1G. 1. — Carte générale bathymétrique de la King's Bay. 

_ des Danois, tandis qu’au Sud, elle suit la côte occidentale de la 
Terre du Prince Charles (Prince-Carl Forland). | 
D'après les matériaux trouvés sur les différentes plages et les 
constatations exposées ci-dessus, 1lressort que nous nous trouvons 
actuellement en présence d'une régression de la mer par saccades. 
D'ailleurs d’une façon générale, toute la côte occidentale de la 
Sibérie, la Terre François-Joseph, la Nouvelle-Zemble et le 
Continent Nord Américain accusent, à l'heure actuelle, un sou- 
lèvement de À m à 2 m par siècle. 


eh, qu ‘avant les Hiaices dar Tnt à niveau de 
: mer, 1 se serait produit une première régression dont l’ nt de 1 
due de 200 m en dessous du niveau actuel (255 par rapport à 
la transgression maxima). 

On Ces des plages abandonnées sur toutes les côtes du. 


Spitzberg, mais leur altitude maxima varie d'un endroit à un 


Coupe suivent C.D. > Pret 


Coupe suivent A.B. 


Fi&. 2, — Coupes suivant AB et CD (figure 1) montrant la série des trois plages à 
abandonnées de la région Sud de la King's Bas (24 m 38 m et 55 m). 


autre. Ainsi dans l'Isfjord, cette altitude est de 70 m, tandis que 
dans la Terre du Roi Charles, elle atteint 273 nettes 

L'île Hope au SE du Spitzbérg semble n'être sortie de la mer 
qu'au Quaternaire, son altitude dépasse pourtant 300 ml. Pour ©: 
les îles Blanche et Victoria, situées à l'Est du Spitzberg et reliant 4 
la Terre du NE à l al François-Joseph, toute affirmation, 
quant à leur âge, paraît difficile, à cause de l’épaisse couche de 
glace et de neige qui recouvre ces petites îles, mais il semble, 
qu'elles sont également de formation quaternaire, D'ailleurs le 
Spitzhberg et la Terre François-Joseph forment les émergences 
d’une seule et même terre, que certains ont appelée l’Arctide. 

Le socle sous-marin ne descend nulle part en dessous de 400 m 


+ las té ahthité dde de déni 


1. Th. Iversen. Hopen. Del Norske Videnskaps Akademi i Oslo. N° 10, 1926. 


ve e prolongement de la à Widie Rae qui est à L 
failles les plus importantes de tout le Spitzhberg occidental. A 
cond fjord sépare la Terre du NE de l'archipel François ”}". 
È Sato, et, avec “une RU ie entre he et se : 


2 oo cs nn réserver une Ta . à H. Fré- 
ld ! qui signale des plages abandonnées à des altitudes succes- 
sivement- croissantes allant de 14 à 145 m, cet variables d'une ge 
région à l'autre, RE el ; 

L'ile aux Ours, également ae par H. Frébold, est due à 
rieux phénomène | de surrection pendant la Déni le quaternaire : c 
à la fin du Tertiaire, cette île était constituée par un peut ilot 
rocheux (térrains He -siluriens) de quelques kilomètres carrés. 
Actuellement ce rocher est complété par quatre terrasses marines 
# qui forment des plateaux étagés à 145, 405, 55 et 35 met l'île 
atteint. une superficie totale de 178 Lie Ce quatre plateaux 1 
successifs sont parsemés de plus de 800 lacs d'eau salée, seuls 


| Le de la mer qui recouvrait cette partie del le au de. 


de tableau suivant groupe le date tie des plages 
abandonnées sur les différents continents.et îles circum polaires : 


f\ L ñ L à b à 4 [R ; ES, 1 4 Û 


| GROËNLAND Côte ouest | Côte est 
‘JatiN. 49 m. (Bôggild)? 62° lat. N. O0 m. (Bôggild) 
« 00m LE OCT 0 CRC 
« : 110 m. (GE 82° Gi ADO MA A Eee 
«| 120 m. (ee : 
Arr qe 10 bre Ne 
«€ , 320 6 2 ON AMAUNETAC É 
« 21090 mt « 
Groënland du Nord :210 m (Koch) à 
# x Montée actuelle (par ai 1 à 2 m (Bôggild). 


1% ne PenoLb. ec von 'Ébibsberseu, der Bäreninsel, des Kënig Karl, und 
Franz-Joseph Landes. Geologie der Erde. Berlin, 1935. 

2. O. B. Bôccrnn. Greenland. Copenhagen, 1928. 
Se L. Koc. Greenland. Copenhagen, 1998. | EE 
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Partie eo nble 110 m (Thoroddsen). DES MALE Ca 
Région de Reykjavik: 120 m ÉRERC TUD LOT GE AE 
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Partie septentrionale "50 nee 


SPITZBERG — 


_ Divers points de l'île: 14, 28, 36, 55, UT 109 120, 130, 
Ne (H. Frebold). AT L ETES 
v Terre du Roi Charles : 273 m (H. Frebold). Eee WANT ë 
Dickson bay: 70m _« Lars FS tx °0s 
King's bay : 50 à 60 m(K. Orvin). Cr ÉNS AR EEE 
cs Isfjord : 70 m (cité par Zimmermann)? FALPEES SET CRE 
Terre du Roi Charles: 200m » SAT EPP OT ENTREE 


: Côte occidentale : 12, 21, 30, 45 m (Elton et Powel)}5. 0 ACT 
TERRE Françors-Joserx : ES AE & 0 
Est: 30 et 125 in (Prayer et Koettlitz) {et °. Dit IR “ Re 


Ouest : 237 et 333 m (H. Frebold). ee YOUR 


ARCHIPEL DE LA NouveLLe-ZEMBLE ; 


Baie de la Croix: 150 m (V. Roussanov) (. Ve LAPAE (à É 4 
Partie centrale et méridionale : 200-240 m (cité par There 
Partie septentrionale : 100 m (?) (Wilezeck et Hopfer) 7. 


SCANDINAVIE Sa PRES . 


Jutland : 60 m (Ussing) 8. 
Norvège centrale : 280 m (cité par Zimmerman). 
65° lat. N. : 180 m(cité par Ch. Vélain) ? 7e 
Norvège centrale : 275 m (Daly) 1°. eur. 
Norvège septentr. : 10 m  « : DE 
Norvège méridion. (rég. de Bergen) : 75 m (Daly). 
Montée actuelle (par siècle) : 1,5 m en Finlande. 

0 m sur rivages allemands. 
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FR COPA MINES 


; 1015 m LR 
Sibérie orientale : Om « 


. Montée actuelle (par siècle) au Taïmyr : , 2m (CRAN S 


# 


AMÉRIQUE Fi À j 


Move de Bain : 2 150-210 m (cité par Pole. 


e Détroit d’ Hudson : - 160-240 m « Pr 
Sud de la baie d'Hudson: 300 m (Upham) ?. ( QE 
Terre Neuve : 130 m (cité par Daly). RER 
Labrador Sud : 108m, 70% 


Labrador Nord : SORT: NS DE sie Bu. AE 
€ Alaska : = x £ 23 m 50 (E. Bruet) ?. NS 


#t Généralement nous n° avons que des renseignements épars sur 
; les terrasses et leur répartition à à travers les pays circumpolaires ; 
souvent ils sont contradictoires et pour certaines régions, ils 
manquent même totalement. En examinant attentivement ce 
tableau, il est pourtant possible de faire quelques HAUSS 
Pts quant à la répartition des altitudes. 
PL Les plages abandonnées paraissent être des phénomènes locaux 
È D des massifs montagneux indépendants les uns des autres. 
_ Les isobases dessinent très souvent des courbes fermées formant, 
ÿ _pour chaque massif montagneux, un système indépendant. Il est 
Fe . possible de distinguer ainsi cinq systèmes correspondant aux 
cinq massifs montagneux des pays circumpolaires. | 
CASE EE Groënland, continent énorme, dirigé presque exactement 
NS, fournit un excellent champ d'’ is pour la répartition des 
plages et les variations de leurs altitudes en fonction de la lati- 
_ tude. La côte E a été nettement moins affectée que la côte W. 
_ Cette île immense, formée actuellement d'un haut plateau d'une 
altitude moyenne de 2.000 m (dont 1.000 m d'épaisseur de glace), 
a subi un mouvement dissymétrique qui a soulevé toute sa par- 
tie septentrionale de plus de 500 m. Les isobases du Groënland 
_ ne sont pas des courbes fermées mais des lignes sensiblement 
parallèles entre elles de direction moyenne SW-NE. 
20 L'Islande possède un petit système indépendant dans lequel 
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1. N. Ourvanrzev. Zeil f. Glelscherkunde, 18, p. 337, 1930. 

2, W. Urnaw. The glacial lake Agassiz. U. S. Geol. Survey, 1896. 

3. E Bruer. Les plages marines des côtes de l'Alaska... GC. R, somm. Soc. 3 
Géol. Fr. fase. 16, p. 203, 1942. LA 


dE Rae se Ru pe Gro 
la partie méridionale de l’île. , 
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8° Du point de vue du système d’ isobases, le détbere peut | 


être relié, par l'intermédiaire des îles Planche et Victoria, à la | 
Terre François-Joseph avec laquelle il forme d'alleurs, géogra- 


+ 


-_-----1$obathe.300 


ss 


FiG. 3. — Système probable d'isobases de l'Arctide (le trait interrompu représente 
la partie des isobases pour lesquelles les renseignements manquent). 


phiquement et géologiquement, un même massif montagneux. 
Cette hypothèse explique la raison pour laquelle la côte W du 
Spitzhberg possède des plages peu élevées, de même que la côte 


E de la Terre François-Joseph (fig. 3). 14 hauteurs maxima sé 


trouvent sur l’île du Roi Charles et sur les rivages occidentaux 


de l’île Alexandra (Terre François-Joseph). ae 

4° Le massif scandinave a subi un bombement central et les 
hauteurs de ses plages abandonnées se placent dans la partie 
centrale du massif. Sur les côtes allemandes de la Baltique, on 


M. 


100 m, tandis “1e à Stockholm aucune Da 
observée. le 
k On peut considérer que be Nouvelle- oi at de di 
ittoral sibérien. Dans cette partie des pays arctiques, les plages sh 
abandonnées sont peu importantes et disparaissent à l'Est de ce 
M l'embouchure de la Léna, ilest impossible de parler d'un. :système RO 
_d’isobases quelconque, Le terrasses marines sont des phénomènes 
très locaux affectant de petits massifs tels que la chaine de Byr- 
ranga (Taïmyr)) ou la partie septentrionale de l'Oural (Nouvelle- 
_ Zemble). Il semble que la région à PEst de la Léna ait même 
pou un affaissement. ) 

6° Le Nord du continent américain possède le plus impoftant : 
le d'isobases de tous les continents,arctiques. Là, comme 
pour le massif scandinave, nous nous rouen en présence de 
+28 courbes fermées. qui descendent très loin vers le Sud, jusqu’à la 
à _ région des Grands Lacs. Il faut remarquer que toute cette vaste 
région était recouverte, au Quaternaire, id’ un immense inlandsis, 
Ê aujourd” hui DR ARRENES disparu. ar 
| Parmi toutes les théories qui ont été préconisées, celle qui est 


TE TE être ‘h sie ne Elle re une bonne appli- ï 
cation à l'Arctide:i* 
Au début du Quaternaire celle-ci A reliée au Nord de la 
_ péninsule scandinave, mais était séparée de la Nouvelle-Zemble 
piouran par un chenal peu profond (100 à 200 m). 
L'existence de fjords sous-marins, dans divers endroits du 
ut semble prouver une ancienne érosion fluviale et glaciaire. 
_ Au Quaternaire moyen, pendant la période glaciaire, le poids de 
_ l'inlandsis a permis l’enfoncement de toute cette terre de 200 à 
300 m (sans compter la hauteur supplémentaire de glace, mais 
en tenant compte de l’abaissement du niveau de la mer), ce qui 
a ennoyé toute l’Arctide, en laissant subsister les plus hauts 
_ sommets tels que le tbe et la Terre François- Joseph. Après 
* la fonte de la calotte glaciaire, il y à eu d’abord une élévation du 
niveau de la mer, puis l’élasticité.du Sial a permis un soulève- 
ment général à che cadence très lente et avec des saccades qui NrIUe AS 
pourraient être ‘expliquées par le degré de plasticité du milieu AM 
et à la présence des frottements dont les forces sont rompues, ete 
lorsque les forces antagonistes arrivent à atteindre une certaine HET 
. valeur. La forme, en conrbes fermées, des isobases plaide en 0 
faveur de cette à laten l’ensemble Spitzberg-Terre François- 1 FE 


( 


no. ne ul que les « se g | 
était recouverte au Quaternaire d'un inlandsis ; ; ennoyé ensuite 


Théoriquement, dans quelques dizaines de lire dr 
l’Arctide devrait revenir à la position qu'elle occupait au début du 
Quaternaire, mais l'hystérésis, existant dans tout phénomène 
physique réversible, lé soulèvement s'arrêtera avant d’avoir per- 
mis l'émergement complet de l’Arctide. La consolidation magma- 
tique empêchera également l’existence d’un phénomène complè- 

_ tement réversible. 


+ 


Arctide 


I Stade 


Début du Quaternaire enoda actuelle 
(Anterieur à l'Inlandsis) Quaternaire (Periode alors) À Au & l'Inlendsis) 

Inlandsis 5 

DEC QE | : niveau de référence 
Fic. 4. — Histoire géologique de l’Arctide au cours du Quaternaire (le continent 


es très schématisé). 


Ces considérations qui expliquent la mort; puis la résurrection 
actuelle de l'Arctide, permettent, par une extrapolation hardie, 
d'expliquer, par la théorie de la glaciation, toutes les plages 
soulevées des régions arctiques. Là aussi, les isobases en courbes 
fermées plaident en faveur de cette théorie. | 

De nombreux sondages le long des côtes des régions cireum< 

polaires et l'interprétation des courbes bathymétriques nous don- 
neront, peut-être, une confirmation de cette théorie ou démon- 
treront au contraire l'impossibilité de son application. Nous 
manquons également de renseignements suffisamment nombreux 
et précis sur les plages abandonnées et sur leur répartition à 
travers les régions circumpolaires. 


LÉGENDE DE LA PLANCHE V. # 


L = 
Vue aérienne prise de 3.000 mêtressur la Broggerhalvüya (King's Bay, Spitzberg) 
montrant la série des trois plages abandonnées sous forme de lignes claires paral- : 
lèles entre elles. 


(Photographie de la Norges Svalbard og Mate Undersokelser). 


… Fioxs CASTIQUES 


PAR Pierre Pruvost ! 


PLa CHE - *e 


_ SOMMAIRE. 
Les « filons boues », fractures. des roches remplies par des doses 
Dale sont des phénomènes d observation assez cour ante. Pa ot 


É même. de la Déniodé de sédimentation de terrains encaissants, Deux 
curieux exemples de ces filons de remblayage «intraformationnels » sont 

_ décrits dans cette. note. Observés dans des gisements houillers, ils s'ex- 

- pliqueraient par des tassements différentiels des couches de charbon 

È RoNP AceRies, pénécontemporains de leur HÉRRE 


‘Pendant l’année 1942, au cours de visites de gisements char- 
bonniers, le hasard m'a permis d'observer deux faits dont la 
nature et le rapprochement m'ont paru suggestifs, parce qu'ils 
mettent en relief certains phénomènes de détail ayant accompagné 
la sédimentation des bassins houillers. 
à 5 une de ces observations a été-faite dans le terrain stéphanien 
et le bassin de Saint- Étienne, l’autre dans le terrain crétacé et le 
é, bassin de Fuveau. 


| JL. — Ficons CLASTIQUES 
DANS LES SCHISTES HOUILLERS DE SAINT-ÉTIENNE. 


: ne grande carrière Saint- Pioire de la Société de Mines de 
 Montrambert et La Béraudière, située sur le territoire de La 
_ Ricamarie, est ouverte dans la partie supérieure du terrain sté- 
phanien, sur le flanc méridional de la cuvette houillère, Les 
couches plongent très régulièrement de 15 à 20° au Nord (exac- 
. tement NN W) vers l’axe synelinal du bassin. La carrière entame 
les terrains immédiatement au mur et surtout au toit de la 
_« couche des Littes », qui affleure aux entrées méridionales de 
_ l’excavation et est nioue entre deux massifs de grès (2 et 4, 
fig. 1). Ces dépôts arénacés sont surmontés d’une TN dE 
schistes fins, légèrement bitumineux (5, fig. 1), signalés en 1918 


1. Communication faite à la séance du 12 avril 1943. 
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On voyait, en août 1949, à la part 
exactement dans les 2 m 50 
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M ORNACESC HAE (1918), p. 689. 
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.  Fic. 2. — Ficons DE GRÈS DANS LES SCHISTES HOUILLERS de la carrière Saint-Pierre, 
= et à la Ricamarie. (voir pl. V, fig. 1 et 2). 
G, sommet d’un massif gréseux; s, schistes fins micacés à poissons et copro- 
lithes de Montrambert;s.c. schistes charbonneux ; ch. veinule de charbon : 
_g, banc de grès; f, filons de grès, avec éclats de schiste ; g3, lentille de grès : 
fi filon de grès la recoupant. 


grès (g) épais de 15 à 20 em, inséré dans la série schisteuse et 
_ pénétrent sur 1 m 50 à 2 m de profondeur dans le schiste, en 


0 


pour se ténor en un mince ARR ramifié vers la base du ba 
de schiste. Le remplissage de ces filons s’est fait, non par précipi 
tation chimique, mais par dépôt d'un sédiment détritique. Ils sont 
donc du type de ces fentes remblayées que lesgéologues américains 
désignent sous le nom de filons clastiques. Le corps du filon est, 
en effet, un grès graveleux, de grain et de composition identiques 
à celui qui forme le banc où ils s'insèrent vers le haut ; de petits 
éclats de schiste, arrachés aux épontes, sont incorporés au sein 
du grès filonien. Deux filons se réunissent et convergent vers : 
le point d'insertion à la base du grès. Ils ne traversent pas le 
banc de grès et le schiste fin qui recouvre ce dernier n’est pas 


coupé de filons analogues. Par contre de petits bancs de grès en : 


lentilles, insérés dans le schiste inférieur à ce banc gréseux du 
sommet (fig. 2, g 1), sont parfois recoupés par les filons de grès 
(f 4). Enfin tous ces filons de grès ont un parcours chiffonné en 
accordéon, ce qui trahit un léger tassement, vertical du schiste 
encaissant, postérieurement à leur remplissage. 4 
D'après ces observations, la succession des événements est 
claire : des crevasses titre et profondes se sont ouvertes dans 
la masse du banc argileux, aussitôt après son dépôt, au cours 
même de la S néntalion dau le lac houiller et avant que les w 
dépôts arénacés du banc de grès (9) y parviennent. Lors de l’ar- 


rivée de ce sable grossier, le sédiment arénacé a pénétré du haut 


en bas dans ces fentes et les a comblées progressivement, du bas 
en haut ; la chute de ce sédiment dans les crevasses a produit 


un ramonage de leurs parois argileuses et entrainé de petits 


fragments ne qui ont été déposés avec les grains de sable, # 

Il s’agit donc ici de filons clastiques ouverts et remplis au à 
cours même de l’accumulation des sédiments qu'ils affectent, en 
d’autres termes, « intraformationnels ». Le moment de leur 
ouverture, forcément postérieur au dépôt du banc de schiste 
qu'ils traversent, est cependant antérieur au dépôt du sable qui 
les a comblés. Le remplissage est exactement contemporain de 
ce grès. La genèse de ces filons est donc un événement qui s’in- 
sère en un en précis de la série chronologique jalonnée 
par l'accumulation des sédiments du bassin. 


{8 

II. — FiLons CLASTIQUES Là 

DANS LES MARNES LIGNITIFÈRES DE FUVEAU. 4! 

à 

Quelques temps auparavant, M. Martignoni, ingénieur en chef 
des Charbonnages des Bouches-du-Rhône, au cours d'une tour- … 
1 

à, 


Je« «€ lambeau. charrié de Gardanne » au voisinage de la cidre 


AU. gardannensis). La surface de contact de la marne sur le 
_ calcaire est onduleuse et les lits F. So nr dans la marne, 
Hors ces sinuosités. 


Rocher, des fentes très étroites et fréquentes, dont l'ouverture 


_plies par la marne grise coquillière sus-jacente et contiennent de 


dans la fente du calcaire. On est donc ici encore en présence 
À d'un phénomène de fissuration profonde d’un sédiment aussitôt 
4 après son dépôt et de crevasses colmatées par le sédiment immé- 
3 diatement superposé. Mais l'échelle est ici plus petite, la hau- 
teur des filons étant inférieure au demi-mètre, 

La grande majorité (fig. 3, a) de ces filons elastiques, hauts 
d'environ Ü m 20, s'ouvrent à la base des marnes à Unios. Ces 
_crevasses-là NT donc déjà béantes lors du tout premier dépôt 
des marnes coquillières. Mais quelques-unes s’ouvrent plus haut 
_ dans ces marnes (fig. 3, ). Certaines même s'étendent du sillon 
supérieur de charbon jusqu’à l’inférieur. Mais jamais le lignite 
du toit n’est traversé par la fente. Par contre, un filon, d'ouver- 
ture plus grande que les autres, a été observé pénétrant (fig. 3, 
c) avec son remplissage de coquilles brisées, dans le sillon de 
lignite inférieur, traversant le charbon sur 0 m 15 de hauteur. 

Ainsi le phénomène de fissuration et de remplissage des fentes, 

d’après ce qui précède, s’est produit et poursuivi pendant toute 
la période de sédimentation du banc de marne à Unios. 


RME EL is CARE 


III. — NATURE ET ORIGINE DES FILONS CLASTIQUES. 


. Nous avons dit qu'aux Etats-Unis, où ils ont été signalés, il y 
a plus d'un siècle, ces filons à remplissage sédimentaire sont 


La ne ee Rocher ss ue au | puits Biver n° 4, dans 


_ Galerie de la Mer. Cette couche (fig. 3) est divisée en deux ae 
_lons de lignite { ©), le supérieur de 0 m 25 à 0 m 30, l'inférieur 
à de 0 m 35 à O0 m 50, séparés par un intervalle stérile de 0 m 30 
à 0 m 33. Ce ie est formé sur ses deux tiers inférieurs d'un 
+ ra marneux (C M), compact, pauvre en fossiles, le tiers 
* supérieur étant une marne coquillière (M) très riche en Unios 


On voit actuellement dans les chantiers de la Couche (SE 


est de l ordre de quelques centimètres. Elles affectent le calcaire 
marneux, perpendiculairement à sa stratification. Elles sontrem- 


_ nombreux débris d'Unios, brisés et descendus avec la marne 
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F1G. 3. — Course DE LA Coucne Gros Rocu 
Le. lignites ; C, calcaire :” 
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CM, calcaire marneux : 
a, b, c, filons remplis de marnes à Unios. 
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‘une façon générale désignés sous ke: nom de filons clastiques 
« Clastic dikes »)t. es 
m'a paru utile, pour bien Dre les deux observations qui 
_ font l’objet de cette note, de faire une révision rapide de ce que 
l’on connaît sur un ile de phénomènes qui, s'offrant ie 

_ quemment dans le Nouveau Monde avec l’« échelle américaine », 
paraissent moins imposants ailleurs et avoir moins retenu l’at- 
tention des géologues européens. 

_ Et cependant si l’on étend la notion de filons clastiques : à tout 
remplissage sédimentaire d’une cavité d’allure filonienne, c’est- 
à-dire à toute pénétration de matériaux détritiques dans Le fis- 
sures d’une roche préformée, il s ‘agit d'un phénomène relative- 
ment banal. J'ai essayé de grouper 1e cas observés. On peut les 
classer de la façon suivante : 


A) Processus posthume. — Des fentes sont ouvertes et rem- 
plies dans une roche cristalline bien après sa mise en place, ou 
dans une roche sédimentaire à une époque nettement postérieure 
à celle de son dépôt, presque toujours après son exondation, 
parfois à une époque géologique très différente. 

1° On peut envisager les faits connus en considérant d’abord 
les causes de la fissuration. 

a) Le cas le plus commun est celui des failles ou des diaclases, 
c'est-à-dire des fentes d’origine tectonique. Tels sont les « nude 
tone dikes » signalés par W. Cross dans le granite de Pikes 
Peak (Colorado)?, ou ceux, très remarquables, qu'a décrits et 
figurés J. S. Diller (op. cit., 1890) dans les schistes crétacés 
(Horsetown et Chico beds) sur la lisière NW de la vallée du 
Sacramento (N. California). Ces derniers filons de grès ont été 
suivis sur 15 à 20 km en direction, avec une ouverture atteignant 
parfois 1 m 50 ; ils sont verticaux à travers des strates horizon- 
tales dans lesquelles ils envoient souvent des filons couches. Ils 


1. Ce terme paraît dû à J.-F. Newsow, qui a publié une bonne étude d'ensemble 
sur cette question (Clastic dikes, Bull. Geul. Soc. of America, vol. 14, pp. 227-268, 
pl. 21-31 (1903). On trouvera dans cet article de nombreuses références. Préala- 
blement J.S. Dirrer, en 1890 (bid., vol. I, p. 411-442, pl. 6-8), avait fait connaître, 
sous le nom de « filons de grès » (Sandstone dikes) “quelques cas typiques ana- 
logues. Mais les premières observations de ce genre remontent à un siècle et 
sont dues à J. Dana (U. S. Exploring Expedilion, vol. X, Geology, p. 654 (1841) 
et à Cx. Darwin (Obs. on Coral Reefs, 1851, part III, p. 150, part IT, p. 100). 

Je dois à l’inépuisable érudition de M. Emm. de Margerie don été orienté 
vers les sources ‘bibliographiques relatives à un sujet qui ne m'était pas familier 
et lui en exprime ici mes remerciements, 

2. W. Cross. Bull. Geol. Soc. America, vol. 5 (1893), p. 225-230 et W. O. Cros- 
By, Science, N. ser., vol. V, april 16, 1897. 

8 décembre 1943. Bull, Soc. Géol. Fr. (5), XIII. — 


affectent toute l'épaisseur du Crétacé, mais point le Quatern n 
qui les recouvre. Ils sont formés d'un sédiment arénacé identiqq 
aux bancs de grès ou de sable situés à la base de la sêrie créta= 
cée, Diller attribue leur origine à des fractures produites par 
d'anciens tremblements de terre, et remplies par des sables | 
accompagnant les yenues d’eau artésiennes que provoquent par- | 
fois les séismes dans cette région. Dans le même ordre d° idées, : 
Oldhamet R. Mallet‘! ont décrite lors du tremblement de terre dei 
Cachar aux Indes, en 1869, des fissures dans l'argile, parfois 
larges de 25 à 30 Diodes remplies d’un sable venu de F profon- 
deur et injecté par des eaux jaillissantes. 

b) Les fractures ouvertes dans le sédiment peuvent avoir pour | 
origine, dans le cas d’argiles, le retrait par dessiccation. Ces 
fentes dues à l’insolation Fons ou à la simple perte en eau 
(Mudcracks) sont d' observation fréquente. Elles supposent une 
exondation au moins temporaire du sédiment argileux, et elles 
sont remplies ordinairement par le sédiment meuble que la couche 
craquelée supporte. Mais ces fentes ne représentent, dans la 
presque totalité des cas, que des crevasses très superficielles ne ! 
dépassant guère en profondeur quelques centimètres et elles ne 
prennent point l'ampleur des filons clastiques qui nous occupent. 
Cependant un exemple très net de filons de grès ayant cette ori- 
gine a été observé par G. K. Gilbert* a les Rocheuses de 
l Utah. Les argiles bariolées de Shin-ar ‘-ump (d'âge jurassique 
ou triasique) odent une surface crevassée dun réseau de 
Suncracks, dont les fentes intéressent ici l'argile sur plusieurs 
mètres de hauteur. Cette surface est recouverte, sur le flane N du 
Mont Ellsworth, par un grès rouge massif (Vermilion Sandstône) 
qui pénètre dans les crevasses, ici exceptionnellement profondes, 
y produisant des filons de grès, visibles sur 3 m de hauteur au 
moins, La figure donnée par G. K. Gilbert est. suggestive et 
rappelle tout à fait, par l'échelle, par l'allure des filons s'’amin- 
cissant vers le bas et par la nature des roches, le cas que j'ai 
décrit plus haut dans la carrière de Montrambert. 

c) Beaucoup plus fréquents sont les exemples de fissurations 
d'origine mécanique dus à la fragilité exceptionnelle d'un sédi- 
ment, tel que le charbon. La littérature géologique comporte de 
nombreuses descriptions de ces phénomènes dans les veines de 
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4. Ornnam et R, Marzer. Q. J. G.S. London, vol..28 (1872), p. 255-270. 

2. G. K. Girserr. Report on the geology of he Henry Mountains, U. S. geogr. 
and geolog. Survey of the Rocky Mountains Region, Washington, 1877, p.09); 
Det 


: ie de ah par cd où 
aissantes, plus rarement les grès, pénètrent sous 
pression des us. par le mur ou par le toit, à l'intérieur 
des couches de (chou. y produisant des filons, Het en réseau 
dense, d’une ouverture allant de quelques PR DR à plus de 
3 mètres. En Europe, dans le bassin houiller de Saxe, existent 
_des filons de schiste et de grès traversant les couches de houille 
(et s'irradiant quelquefois dans les schistes du toit), dans toutes 
les directions, en un réseau compliqué de cassures ramifiées, 
dont certaines ont Jusqu'à 25 mètres d'ouverture, ceci au sein 
d’une veine de charbon épaisse de 7 mètres ?. 

d) Enfin la cause de la fissuration peut être qussi, dans le cas 
plus particulier d’un massif calcaire, la dissolution souterraine 
karstique ou l'attaque par les eaux de surface. Il s’agit ici d’un 
… phénomène bien connu, très banal, d’érosion Rd ne lors 
_ d’une phase d'émersion. ne. orgues à la craie, les puits de dissol 
Élution remplis d'argile date les fameux puits à Iguanodons 
. de Bernissart, lés poches de pie phosphatés de Picardie ou d’ar- 
gile à phosphorite du Quercy,les fentes à ossements de vertébrés, 
. les dépôts de cavernes, et certaines brèches calcaires, telles que 
À celles de Dourlers ou de Landelies dans le calcaire (a Re 
_ du Nord de la France” et de la Belgique, appartiennent à cette 
catégorie. : 

: Tous ces phénomènes sont évidemment à rapprocher des filons 
clastiques, puisqu'il s’agit de remplissage des cavités d’une roche 
par un sédiment, quoique ici l'allure des fentes n'offre généra- 
lement point cette singularité de revêtir Apr .de véri- 
tables filons. 

20 Si nous considérons les filons clastiques sous l'aspect plus 
particulier des causes de leur remplissage et de la manière dont 
il s’est opéré, on voit que les uns ont été comblés de haut en 
bas, par gravité, et c’est le cas le plus fréquent. Tantôt ces fentes, 
préalablement ouvertes, sont remplies par un sédiment marin, 
au cours d'une période d'immersion ultérieure ; par exemple, ces 


: 
. 
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1. Citons d’après l'enquête de J. F. Newsom (op. cit.) : pour le bassin de Penn- 
sylvanie : J. J. Srevenso, Second geolog. Survey'of Pennsylv. (1875), Rep. K, 
pp. 53, 228, 276, 279, 306, 807, 308, 316, 324, 326, Rep. K. K. K., pp. 295-301 et 
Rep. K.K,., p. 876: Wavre (1875). Ibid. Rep. Q,p. 74-78; J. S. War, ibid. (1884), 
‘Rep, K 4, DP- 48, 50, 60,62, 121, 163, 178, 187; AN. Humaners (1886), Ann.Rep. 
of Geol. Surv. of ie pt. I, pp. 447, 451; W.S. Gnressuey, Bull. Geol. Soc, 

, Amer., vol. 9, p. 35-58 (1897); el, pour les bassins d’Iowa et d'Indiana : 
C. R. Kg%es, D vol. V (1893), P 239 el G. H. Asazey, Proc. Indiana Acad. 
Seien., 1897, p. 240. | 

DANONE Newsom, op. cit. (1903), p. 253, pl. 31.— Ces observations ont élé faites 

au puits Oppel à Zaukeroda, près de Dresde. 


Le 


ne 4 A; 


PA PTE RE EE OU, 


# 


100 PIERRE PRUVOST 


curieux dikes de calcaire liasique fossilifère pénétrant dans des « 
crevasses du calcaire carbonifère, signalés par Ch. Moore, à 
Holwell, dans les Mendip hills !; ou encore le filon couche de. 
grès tertiaire fossilifère inséré dans les argiles crétacées qu'a. 
décrit A. P. Pavlow, dans le district d’Alatyr (Russie) ?, comme » 
témoin d’une nappe de sédiments tertiaires totalement enlevés w 
par l'érosion et conservés seulement dans cette crevasse; ou « 
encore les filons faits du grès superposé et coupant la diabase 
sous-jacente dans l’antécambrien du Lac Supérieur ÿ et ceux, 


. épais de plusieurs dizaines de mètres, suivis sur À mille de lon- | 


gueur par W. Gross, dans le granite de Pikes Peak (Colorado) #, # 
Tel est encore le fon de grès signalé par A. W. Grabau dans « 
le calcaire de Bullhead (État de New: York}s, 

. Tantôt et plus souvent encore, le remplissage, per descensum, 
s'est effectué dans la roche encaissante, au cours d'une période 
continentale, par circulation des eaux météoriques, et ce proces-. 
sus, qui groupe par exemple la presque totalité des cas de rem- 
ie des fentes d’origine karstique dans un massif calcaire, 
est trop fréquent pour que nous insistions sur lui. 

Au contraire, les processus d’intrusion véritable d'un sédiment 
dans un autre, si nous réservons ce terme à une opération de bas” 
en haut, sont moins répandus, quoique certains soient de notion 
courante, tels que les montées d'hydrocarbures ou de sables 
asphaltiques 6, ou le cas des salses ou volcans de boue: Ces 
injections par le bas sont directement imputables, lorsqu'elles 
se font par voie aqueuse, à la pression hydrostatique (eaux 
artésiennes), ou encore à la poussée des gaz (volcans de boue); 
mais, en dernière analyse, à part le cas des montées d'hydrocar- 
bures par capillarité, c'est à la pression des terrains encaissants 
et, dans les cas les plus simples, au seul poids des roches surin- 
combantes, qu’il faut attribuer ces déplacements d’un sédiment 
plus fluide en sens inverse des sollicitations de la pesanteur. 


due A daser don 
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1. Cu. Moore. Q, J. G.S. Lond., vol. 22 (1867), p. 481. 

2. À. P. Paviow. Geol Magaz. N.S., dec. LV, vol. III, (1896), p. 49-53. 

3. R. D. Irvinc. The copper bearing rocks a Lake Sup. US. Geol. SUReEUs 
Monographs, V (1883), pp. 139-140 ; 292-993. 

4. W. Cross. Bull. Geol. Soc. Amer., vol V (1893), p. 225-230. 

5. A. W,. Gnapau. Jbid., vol. XI (1900), p. 357-361. Ce filon est coupé net au 
sommet par le calcaire d'Onondaga qui recouvre le calcaire de Bullhead, ce qui 
limite l’époque de sa formation à la période intermédiaire entre celle de Bullhead 
et le Dévonien. 

6. Par exemple la veine de bitume (« Grähamite ») de Ritchie (W. Virginia) 
coupant les schistes et grès carbonifères. Voir EcprinGe, 22 Rep. U. S. Geol. 
Surv., pt. I (1901), p. 209 ; ou encore les filons de sables asphaltiques de San 
Buena Ventura (Californie) (cf. E. W. Hmcarn, Calif. State Mining. Bureau, 10th 
Rep. of the State Mineralogist (1890), p. 763. 


_ que ces fractures aient été ouvertes aussitôt après le dépôt de la, 
couche intéressée, avant le dépôt de celle qui la recouvre et col-_ 
-matées par cette dernière, sans qu'une interruption notable de 


% Nous avons vu que le. remplissage par montée d'eaux arté- 
siennes chargées de sédiments a été invoqué par J. S. Diller en 


_ 1890 pour expliquer les « Sandstone dikes » de la Californie du 
Nord. Le sens de remplissage de bas en haut, a été positivement 
établi par J. F. Newson qui a observé le oh ment des 


épontes vers le haut dans des filons de grès recoupant les 


= schistes miocènes à diatomées près d’ Asuncion en Californie (op. 


cit., p. 233, fig. 3). L’analogie avec les volcans de boue est sug- 
ee par en auteur ; de même, par R. Hay ! pour des filons de 


grès observés dans 1 Nebraska du NW. 


 B. Filons clastiques « intraformationnels ». Dans l'immense 
majorité des cas observés la formation du filon clastique est 


toujours référable à une époque nettement postérieure à celle 
où les terrains encaissants se sont déposés. Il est beaucoup plus 


rare de rencontrer de telles structures à propos desquelles il soit 
établi de façon certaine qu elles sont de l’âge même des sédi- 
ments qui les contiennent. Pour être plus précis, il est très rare 


la sédimentation se soit produite entre temps. En d’autres 
termes, les filons clastiques intraformationnels, produits par un 
énitbable autoremblayage pénécontemporain du dépôt des épontes, 


filons ouverts et remplis sous les eaux du bassin de sédimenta- . 


\ 


tion, semblent être des phénomènes exceptionnels. 

Dr pourtant ainsi, avons-nous vu, que les filons clastiques 
du bassin de Saint- ane et de Pal de Fuveau, décrits dans 
cette note, se sont produits. 

En door d'eux, et c’est ce qui fait leur particularité et leur 
intérêt, seul nil des Suncracks des Rocheuses de l’Utah 
(Henry Mountains), cité par G. K. Gilbert en 1877 (Op. supra 
cit.) entre clairement dans cette catégorie. S'y rapportent peut- 
être aussi, mais c’est plus douteux, des filons de calcaire signa- 
lés comme traversant un banc horizontal de schiste rouge à la 
base de l’Old Red Sandstone de Templemore ? et recouverts par 
d'autres bancs de Vieux grès rouge. Ils ont été interprétés éga- 
lement par du Noyer comme des Suncracks émergés, colmatés 
et réimmergés. Là se bornent, semble-t-il, les cas de ce genre 
précédemment connus. Et ce sont, l’un et l’autre, des Suncracks 
rernblayés. : ë 


1. R. Hay. Bull. Géol. Soc. Amer., vol. II, (1892), p. 50-55. ‘ 
2. A. B. W. et Du Noxer. The Geologist, London, April 1860, p. 135, et July 
1860, p. 272. 


DES BASSINS, DE SAINT- ÉTIENNE ET DE FuvEAU. 


Or, dans les deux cas qui de l'obiet de la présente note, ‘11 
ne peut être question d’invoquer pour cause de la fissuration le | 
retrait de l’argile par dessiccation. Ni dans la carrière de Mont- | 
rambert, ni dans les chantiers souterrains de la couche Gros 
Rocher à Gardanne, on n’observe, à la surface du banc fissuré, 
de réseau craquelé analogue aux 1 Mbdeades Aucune trace d’une 


émersion momentanée Dent décelable non plus dans ces deux 


coupes. Il faut donc chercher une autre origine à "ces curieuses 
crevasses. 

Voudrait-on invoquer une contraction ‘du sédiment argileux, 
par perte d'eau, sans émersion, en cours même de sédimenta- 


tion sous les eaux: du bassin: On se heurterait alors à l'objec- 


IV. — ORIGINE DES FILONS CLASTIQUES D'AUTORENBEAYAGE Le 


FAR 
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tion que dans ce cas tous les bancs d'argile du monde devraient … 


être aussi fissurés, alors: que nous sommes ici en présence d'un de 


cas exceptionnel. Ft d'ailleurs à Gardanne la roche crevassée est, 
non pas une argile, mais un calcaire marneux. 


Force est d'invoquer tout simplement une large fissuration du 


banc d’argile ou de calcaire, par déformation mécanique de l'as- : 


sise iusstôt déposée. Mais quelle a pu être la cause de cette 
déformation exceptionnelle qui a provoqué de telles fissures ? 
Notons que dans les deux cas nous avons affaire à des bassins 
houillers lacustres. Faut-il faire intervenir une de ces saccades 
de la subsidence dont le jeu est si nettement observable dans 


st 


les bassins de ce type ? Je crois devoir écarter cette hypothèse … 


pour la raison que nos filons elastiques sont des fentes eflilées 
vers le bas, s’éuvrant largement vers le haut. Elles furent par 
conséquent des cassures béantes et c'est ce qui a provoqué leur 
comblement ultérieur. Or les déformations produites par la sub- 
sidence, il semble que cela soit bien démontré !, sont en sommé 
le début d'une phase orogénique. Elles ont entraîné le resser- 
rement des bords du bassin et ont pu engendrer de sérieuses 
déformations, telles que des plis couchés, des fractures inverses 
et des chevauchements, mais ce sont des dislocations aecom- 
plies à une certaine profondeur dans une période de compres- 
sion, incompatibles par conséquent avec la production de frac- 
tures ouvertes. Dans le cas qui nous occupe, les cassures sont 
apparues dans un massif de terrains à un moment de leur his- 


1. P. Pruvosr. Quelques observations sur le phénomène de plissement faites 
dans les bassins houillers, B. S, G. F.(5), t. IX, p. 318-319 (1939). 
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Tout bien } pesé, un seul facteur me ed pouvoir être i Invo- 
qué : un tassement très local d'une couche sous-jacente, et à 
proximité d’une zone moins alfaissée, ce qui aurait produit à la 


oi de cette zone effondrée, d ARE pie, le au 


E Nb up d' ei oitation souterraine, ne la dépilée 
a été insuffisamment remblayée ; ou encore par dissolution 

À souterraine du gypse. - 
4 Or dans les deux cas observés, nous sommes en présence, à. 
_ peu de distance au mur de la Soudi ainsi fracturée, d’une cer- 
3 taine épaisseur de houille. A- Gardanne, on est Honcnn dans 
- la couche Gros Rocher au sommet du ca des lignites. Dans 
: ‘les 65 m de terrains qui la supportent existent les 3 couches : 
Quatre Pans, Mauvaise Mine et Grande Mine, qui totalisent 7 m 
_de charbon. À Montrambert, il y a la couche des Littes épaisse de 
: _ 2m et surtout à 200 m de distance verticale en dessous,la Grande 
À Couche du Puits Devillaine, épaisse en moyenne de 20 m et dont 
l'ouverture, d'ailleurs, totibe rapidement au voisinage à quelques 
à mètres. Il suffi de songer que ce sédimént végétal, entre son 
; dépôt à l'état de dre de plantes et son évolution finale en 
houille, a subi une contraction qui est ordinairement évaluée au 
tane du volume primitif ; que cette transformation s’est 
effectuée aussitôt après le dépôt et très-rapidement, puisque 
très souvent on retrouve la houille déjà formée reprise en galets 
dans les conglomérats superposés ; qu’enfin cette contraction 
pouvait être dan olitade variable suivant les points, surtout 
lorsque l’épaisseur des couches de charbon sous-jacentes se 
modifiait !. Et nous avons ainsi toutes les circonstances néces- 
saires à produire un tassement différentiel et par suite un gauchis- 
sement local des strates recouvrant le charbon, avec fractures 
1 puNertes à la surface du dernier banc déposé, localisées à la limite 


1. On peut ainsi calculer qu'entre les lieux où une veine comme la Grande 
Couche de Montrambert a une ouverture de 20 m et ceux où elle s’effile, la valeur 
du tassement a pu passer de 160 m à zéro ; ceci est plus que suffisant pour pro- 

 voquer la rupture des bancs rocheux superposés, Or la carrière Saint-Pierre, où 
ces phénomènes ont été observés, est justement située dans la région où les pro- 
grès des travaux souterrains de Montrambert ont montré que la Grande Couche 
du puits Devillaine disparait pour être relayée par ia 1° Brüûülante, veine bien 
plus mince, qui lui est inférieure et s'ouvre seulement plus à l'Ouest pour deve- 
nir la Grande Couche du Ban à Firminy. 


colmater les fractures ainsi produites. 


sous-jacente. 


des deux sions inégalement affaissées, et cela en cou 
phénomène de sédimentation, sans que celui-ci soit int 
puisqu'il intervient aussitôt, comme c’est le cas à Gardanne, , Ps 


Telle est l'hypothèse que je crois devoir suggérer pour expli- 
quer la genèse des curieux filons clastiques intraformationnels, 
observés dans les bassins de Saint-Étienne et de Fuveau. Ds. 
seraient les témoins de tassements locaux très précoces, ana-! 
logues à ceux qu'engendre actuellement l'exploitation dei 
couches de houille, mais qui ont dû se produire, dès l'époque de 
leur enfouissement, par perte de > volume de la veine de charbon 


ee: 


EXPLICATION DE LA PLANCHE V 


FiLoxs DE GRÈS DANS LES SCHISTES HOUILLERS. 


Fic. 1. — L'affleurement des schistes stéphaniens à poissons et coprolithes de 
Montrambert, dans la carrière Saint-Pierre, à la Ricamarie (Loire). Si 
G, sommet du massif gréseux supportant ces schistes (s) ; c. h. veinule 
de charbon et s. c., schistes charbonneux couronnant l'horizon à pois- 
sons ; g, petit banc de grès intercalé dans les schistes. On voit un groupe 


de filons de grès descendant de ce banc dans des schistes inférieurs. 


F1c. 2. — Détail des filons de grès (f) de la figure précédente. 
La réglette blanche (hauteur 0 m 25) donne l'échelle des figures et leur 
position réciproque. 


(Photos prises par M. Pierre Comte, en août 1942). 


SUR LES SCHISTES CRISTALLINS 
DE LA RÉGION DE MARVEJOLS (LOZÈRE) 


par P. Lapadu-Hargues 


La région étudiée ici se trouve située sur la partie SE de la 


zone définie par la feuille de Mende et déborde légèrement sur 
la zone extrême nord de la feuille de Séverac. Elle est constituée 
par un ensemble cristallin limité, d’une part par la bordure 
méridionale du grand massif granitique de la Margeride au Nord, 


et d'autre part par la couverture secondaire des petits causses : 
de la région de Mende à l'Est et du grand Causse de Sauveterre 
au Sud ; cette région est traversée par la vallée du Lot dans sa: 


partie méridionale et par la Colagne et ses affluents issus de 
l’Aubrac et de la Margeride + sa partie septentrionale et 
centrale ; Fe Colagne étant elle-même tributaire du Lot. 


ETUDE DES FACIÈS CRISTALLINS DE CETTE RÉGION 


Au contact du granite de la Margeride, au Sud de Saint-Sau- 


veur-de-Peyre et plus à l'Est, à Recoules-de-Fumas, on ren- 


contre tout d’abord une bande de micaschistes à biotite et à mus- 
covite, très légèrement feldspathiques. Les feldspaths sont rares, 


toujours altérés et semblent devoir être rapprochés du type 


albite-oligoclase. On y trouve en plus de la tourmaline, toujours 
très nette, et beaucoup plus rarement du grenat et de la stauro- 
tide. Cette bande se poursuit au Sud jusqu’à la hauteur de Frais- 
sinet, lorsque l’on suit cette série le long de la route descendant 
vers Marvejols et empruntant les vallées des torrents tributaires 
de la Colagne. 

La direction générale de cette bande de micaschistes est SW- 
NE et le pendage en est de 20 à 30° vers le NW. 

A partir de Fraissinet et jusqu’à Marvejols et même un peu 
au delà, on traverse une épaisse série gnelssique à direction 
parallèle à la précédente et, comme elle, à pendage moyen de 
25° vers le NNW. Ces gneiss se  éscnient sous un faciès 
typique de migmatites. Il est ici impossible de subdiviser réguliè- 


1. Note présentée à la séance du 29 mars 1943. 


P. | LAPADU-HARGUES 
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rement cette série et d'y distinguer respectivement et successi- 


vement les trois faciès définis par J. Jung et M. Roques (Diady- 


sitiques, embrechites, anatexites). Tous les aspects possibles de 


mélange entre roche-trame et apport s'y présentent et ce, selon 
‘une Léna absolument quelconque : des faciès dits « diady- 


sitiques » pouvant succéder en profondeur à un faciès franche- 


ment nébulitique, en tout point assimilable à une anatexite.. 

Aux endroits où la roche-trame et l'apport migmatitique se 
distinguent, on peut observer ce dernier. Il s'individualise à ce 
stade sous forme d’une aplite largement pegmatitique, à quartz 
et à feldspaths (orthose et albite) sans éléments colorés appré- 
ciables, il s'agit donc d’un apport très acide et alcalin qui opère 
sur une roche-trame, constituée, nous le verrons par la suite, 
par une série principalement calco-magnésienne et alumineuse 
(gneiss à biotite et à hornblende). Dans les migmatites.intimes, 
on voit la disparition des hornblendes et leur transformation en 
une biotite plus ou moins chloritisée, à zircons pleiochroïques et à 
côté des plagioclases originels principalement andésitiques, néo- 
formations de feldspaths plus acides et alcalins (oligoclase-albite 
et même orthose). La roche s'enrichit également en quartz hbre. 

En aval de Saint-Léger-de-Peyre, intercalée dans cette série, 
nous traversons une bande de gneiss de teinte sombre, très 
riches en hornblende et en biotite, assez pauvre en éléments 
blancs (quartz, oligoclase-andésite). Cette enclave, en forme 
d'amande allongée de direction SSW-NNE SR vraisem- 
blablement un septum de la roche-trame préexistante, ayant 
échappé à la migmatisation; ses contours sont d’ailleurs peu 
nets et se perdent de façon diffuse dans des faciès de Rise 
 tites de plus en plus caractéristiques. 

Une bande de micaschistes à biotite et à muscovite avec 
accessoirement de la tourmaline, identiques à ceux que nous 
avons rencontrés au N, réapparait au niveau de Marvejols sous 
les gneiss migmatitiques : cette bandË& est plus ou moins mas- 
quée dans la vallée de la Colagne par des formations d'âge 
secondaire, constituant un ensemble de petits causses. Mais elle 
se retrouve plus à l'W {décalée il est vrai par un décrochement 
NS, d'âge tertiaire, recoupant toute cette région ! ; dans la région 


1. Cet accident NS avait été défini par G. Fabre dans la notice de la 1° édition 
de la feuille de Mende sous le nom de Faille d'Auxillac-Antrenas. Elle se pour- 
suit en réalité plus au $ où elle va's'atténuer sur le rebord septentrional du 
Causse de Sauveterre au delà de Banassac et plus au N vers Saint-Sauveur-de- 
Peyre et au delà, où il est par place possible de la suivre à l'intérieur du massi 
granitique. Il s'agit d'un décrochement horizontal, d'âge tertiaire, un peu posté 
rieur aux accidents transversaux de Chanac-les-Salces et de Banassac Saint 
_Pierre-de-Nogaret, également tertiaires, mais un peu antérieurs. 
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108 P. LAPADU-HARGUES . 


de Fabrèges-Rumade, les Violes, et au delà vers les Salces où 
elle s'élargit et vient au contact d la bordure S du massif de la 
Margeride. Dans ces régions, plus occidentales, les micaschistes 
prennent des aspects typiques ; ils sont surtout riches en grenats 
et en staurotide et présentent un faciès de micaschistes à grenats 
et staurotide assez classique dans tout le Massif Central. On y 
trouve de grands cristaux de staurotide, très caractéristiques, 
généralement abîmés et striés de cassures de formes variables ; 
chaque cristal est entouré d’une gaine de muscovite et de chlo- 
rite. Les grenats sont très abondants (grossulaires surtout); 
quelques plagioclases très rares et pratiquement indéterminables, 
de la biotite un peu altérée, de l’illménite, enfin de très, beaux 
cristaux de tourmaline. 

Ces micaschistes sont analogues à ceux décrits par P. Ter- 
mier dans le substratum du Bassin houiller de Saint-Étienne et 
ceux de la zone « micaschistes inférieurs » du Bas-Limousin 
décrits entre autres auteurs, par M. Roques. Ils doivent sans 
doute dériver d’un matériel initial calco-magnésien. La présence 
constante de tourmaline dans cette série semble indiquer nette- 
ment l'existence d'un apport externe, apport lié sans doute éga- 
lement à la présence de feldspaths plagioclases acides (oligo- 
clases) trop peu abondants pour classer ces éléments parmi des 
gneiss typiques mais néanmoins visibles çà et là dans la roche. 
Enfin notons la présénce de très nombreux filons de quartz qui 
viennent recouper cette série, 

Plus au Sud apparaît une nouvelle série constituée par des 
gneiss migmalitiques, série visible dans les gorges de la Colagne 
immédiatement en aval de Marvejols, mais particulièrement 
nette plus à l’W dans la vallée du Rioulong et au N de Saint- 
Germain-du-Teil. Cette série a, dans l’ensemble, les mêmes 
caractéristiques que celle observée dans la région de Saint-Léger- 
de-Peyre ; vers l’W, on la voit s’ennoyer progressivement sous 
les micaschistes à grenats et à staurotide dans la région de Saint- 
Pierre-de-Nogaret. Cet ensemble, comme les précédents, est 
toujours orienté au NE-SW à pendage vers le NW. 

Dans la région même de Saint-Germain-du-Teil et dans la 
vallée du Lot (Les Ajustons, Monjezieu, Banassac) nous trou- 
vons une série de gneiss à amphibole à faciès variable, tantôt 
riche en éléments blancs {surtout quartz), tantôt riches en bio- 
tite, en hornblende verte, à pendage constant 15° vers le NW. 
Un accident important les sépare de la série migmatitique située 
plus au N. Ces gneiss semblent être identiques au matériel 
constituant la roche-trame des migmatites signalées plus haut 
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ren émabioride et én biotite et” pauvres en  Héinents blancs, de 
sont assimilables au septum de gneiss signalé au S de Saint- DE 
de-Peyre, dans la haute vallée de la Cole ne. Une bande de 
__ micaschistes, d'orientation générale NE-SW, à pendage égale- 
» ment dirigé vers le NW s'intercale dans cette série et S'élargit 
de plus en plus vers le SW où elle finit par déborder et recou- 


micaschistes sont à muscovite et à biotite avec, accessoirement, 


appartiennent toujours au même type que ceux signalés précé- 
demment. 
Ici les faciès gneissiques se retrouvent exempts de l'apport 


massif et direct caractérisant les faciès migmatitiques de la haute 


vallée de la Colagne et du N de Saint-Germain-du-Teil. Cette 
dernière zone de micaschistes et de gneiss à biotite et horn- 
blende a échappé à la migmatisation et s'oppose par là aux 
éléments situés plus au Nord. On a affaire ici à une autre série, 
__ séparée de la précédente par un accident, encore malaisé à déter- 
. miner exactement, mais nettement visible dans les vallées 

méridiennes des tributaires du Lot et spécialement de la Colagne 
| à 2.km en amont de Chirac. Cette série caractérisée par les 
_  grenats et la staurotide pour les micaschistes, par la biotite et la 
| hornblende verte pour les gneiss, semble avoir pris naissance à 
partir d'une série sédimentaire surtout magnésienne et calcique 
à l'origine. La variabilité dans les faciès gneissiques à partir 
d'un type moyen, soit dans le sens d'une prédominance de 
quartz, soit au contraire par excès d'éléments ferromagnésiens 
(surtout amphiboles), et le groupement et l’organisation appa- 
remment continue de ce faciès dans l’ensemble de cette série, 
seraient peut-être aussi des arguments en faveur d'une ancienne 
disposition sédimentaire de tout ce matériel métamorphique. 
On doit également insister sur la présence constante de la tour- 
maline dans les micaschistes et dans les faciès riches en élé- 
ments blancs des gneiss (dans les faciès noirs à éléments ferro- 
magnésiens Hidante: la tourmaline est plus rare et même quel- 
quefois absente). L'existence de cette tourmaline, élément carac- 
téristique d’un apport, pourrait peut-être suggérer l'idée que 
cette série, conforme aux faciès de schistes cristallins issus d’un 
métamorphisme général, a été l’objet au cours de sa genèse d’un 
apport ; apport, de nature très différente (dans son processus) 
de Doc direct et massif que nous observons dans les faciès 
de migmatites ; mais néanmoins réel. 
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vrir dans cette partie orientale les gneiss à amphibole. Ces ‘ 


_grenats et staurotide, la tourmaline y est très abondante, Ils 


na Me au | SW, . la région téroaai par Ur 


en éléments graphiteux qui les rendent tou noirs par Diag Ils 
correspondent à un matériel soumis à un métamorphisme beau- 
coup moins intense, et ce sont presque des phyllades. Cette série, 

de direction ENE- WSW, et à pendage 15°-20° au NNW, es 
recouverte par les micaschistes à grenats et à staurotide au Nord, 
sous lesquels ils plongent. Pour expliquer cette superposition 
anormale, M. Rôques admet qu'il s’agit là de micaschistes pro- 
fonds rétromorphosés dans la zone supérieure. Il semble plutôt 
que cette série appartienne effectivement à une zone supérieure 
au point de vue métamorphique, et sa superposition anormale 
sous des micaschistes inférieurs (au sens magmatique du terme) 
doit être expliquée par des arguments d'ordre tectonique plutôt 
que pétrographique. Cette disposition vient, comme nous allons 
le voir maintenant, se placer dans le cadre d'ensemble structural 
de cette région. 
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ÉLÉMENTS DE LA STRUCTURE DE CETTE RÉGION 


_ Il est encore prématuré de donner ici le détail de la structure 
de cette région ; néanmoins d'ores et déjà ressortent les quelques 
conclusions suivantes : 

1° La structure de RPENAT cristallin doit être expliquée par 
l'existence de plis et d'accidents déversés et couchés vers le SE, 
plis où par conséquent les flancs SE présentent un ordre inverse 
de l’ordre normal des termes. La présence d’une bande de 
micaschistes plongeant sous les migmatites à Marvejols et à 
Fabrèges-Rumade, d’une part, et l'apparition de la série des 
schistes à séricite de Saint-Geniez d'Olt plongeant également 
sous les micaschistes à grenats et à staurotide, d'autre part, pour ne 
citer que ces deux cas, teen dans l’état actuel de nos connais- 
sancès, être interprétées comme le résultat du déversement vérs 
le SE “a éléments de cette série. Notons en plus l'existence d’un 
grand accident qui se suit de Saint-Pierre-de-Nogaret au N de 
Pa et au delà du grand décrochement méridien Auxillac-Autre- 
nas, dans la vallée de la Colagne entre Marvejols et Chirac. Cet 
nent n’affectant que le Re et contemporain de ces séries 
métamorphiques, amène au contact la série migmatique du NW 
sur les gneiss à amphiboles ou les micaschistes du SE. 

L'orientation générale des plis et accidents dans cette région 


située éntre Saint- Geniez d’OIlt et la Capelle- Bonance, appa- 
raissent des schistes à séricite, sans biotite, n1 muscovite, riches 


Ph don te yes ee ete TS 


e, ii WE ; bus au + ee vs 
é l'on se dirige vers la partie orientale, à direction . 
V-ENE, pour dnléchie de plus en plus et den au N nipe 
de Marvejols franchement SW-NE!.. CH 
2 Un abaissement-d’axe de cette série se manifeste vers W QE 
où les termes micaschisteux viennent bientôt recouvrir, telle 
‘une immense coupole, toute la série migmatitique au delà de Saint- 
 Pierre-de- -Nogaret. De même, plus au S pour les gneiss à amphi- 
boles, iln'ya plus de gneiss visible immédiatement au niveau ja 
de Sn boniar d'OS er 
!: 39 Le massif granitique de la Margeride se comporte comme 
_ étant nettement postectonique par rapport à la phase principale 
des plissements du cristallin, phase que nous avons tout lieu de 
considérer comme PSN RERRE par continuité avec les ren= 
seignements fournis par l'étude des réglons voisines ?, 

L'étude des contacts de ce granite avec les différents termes 
cristallins recoupés par lui de façon quelconque, nous montre sa 
complète indépendance vis-à-vis de ceux-ci, Contrairement aux 
observations faites dans sa partie occidentale (région du granite 
dit « d'Entraygues ») il n’y a ici pratiquement pas träce de méta- 
| _morphisme de contact. Le granite de la Margeride a d’ailleurs 
_ un faciès très spécial. Il n’est pas très acide, assez peu riche en 
_ quartz et surtout caractérisé par d'énormes porphyroblastes d'or- 
those pouvant atteindre jusqu’à 5 em. La biotite y est normale- 
ment répandue ainsi que les plagioclases (albite, rarement oli- 
goclase), pas de- trace de muscovite dans le granite proprement 
dit, mais le massif est recoupé par des éléments de granulite 
très alcaline, largement cristallisée et très riche en tourmaline, 
représentant fes vraisemblablement une phase tardive dans la 
mise en place du granite. 0 ia 

Enfin, on peut ajouter que considéré isolément, ce granite rl 
semble pétragraphiquement très différent du craie du (Masot La 

du Mont-Lozère, pourtant son voisin assez proche dans le SE et 
également, es toute vraisemblance, postérieur quant à sa mise 
en place à la phase antéstéphanienne des plissements. Ce dernier 
est grertu, homogène, sans porphyroblastes, à deux micas à peu 


1. Dans une note parue en 1932, M. A. Demay avait signalé l'existence d'un arc 
antéstéphanien avec poussées apparentes vers l'extérieur de cet arc, c’est-à-dire 
vers le Sud en général, et ce, depuis le Lyonnais jusqu’en Corrèze. Il a, dans des 
__: notes postérieures, précisé cette notion, notamment sas la région définie dans 
la feuille de Mauriac. 
2, Déjà, en 1932, à la suite de l'étude de sa Res N,M.A. Demay avait émis 
! l'hypothèse du caractère probablement postectonique du massif granitique de la 
Margeride. L'étude de sa bordure S vient confirmer cette hypothèse. 
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